
II paraît que;François-Joseph estmort.
Peut-être même l'était-iL <Jéjà, à l'heure
où le Peft't Journal publiait la note1dans
laquelle je .disais, que cet événement ne
changerait absolument rien, ni en Eu-,
rope, ni dans l'empire que, pour sa mé
moire, le vaincu des guerres de Prusse
et d'Italie a gouverné trop longtemps.

.. Aurait-il disparu avant la guerre ac
tuelle, provoquée par son action sinon
par son initiative, qu'il en eût été de
même au point de vue des répercussions
européennes. L'a mort du, souverain de
la double monarchie n'aurait nullement
entraîné, comme on l'a souvent préten
du- dans des publications superficielles,
une dislocation de l'Autriche-Hongrie.
Elle aurait pu déterminer des modifica
tions dans la forme de son gouvernement
ou de sa constitution. Elle

,
n'aurait pas

eu pour conséquence le démembrement
dont on a parlé.

Des larmes de fcrocodile vont êtçs

.
répandues en Allemagne sur le vieux mo
narque, <3ônt on a tant vanté; -avant de
le bien connaître, les sentiments pacifi
ques, la droiture,et la loyauté, et sur les
malheurs familiaux-duquel on s'est si
généreusement attendri'.sans qu'il le mé
rite. Au fond, ni en Allemagne ni ail
leurs, on n'attachera d'importance à sa
fin et à son remplacement.

Il laisse son empire soumis à la dicta-'
jture de l'empire

.
voisin,-sans lequel il

n'existerait déjà plus, il laisse, ses ar
mées, sa. politique et sa diplomatie à la
Sdiscrétion du gouvernement de Berlin.
Les dernières décisions'qu'il a prisés
tevant de partir pour l'éternité sont la
(consécration du fait que la nationalité al
lemande entend être la maîtresse sur
;
toutes les terres placées'sous le sceptre
Hes Habsbourg aussi bien que sous la
domination des Hohenzollern.

Désormais, aux termes des rescrits
Impériaux ' promulgués depuis l'arrivée
'de M. Kœrber à la présidence du minis
tère, il n'y aura plus d'autonomie, ni de
liberté, ni de possibilités dé défendre
l'une ou les autres, dans toute l'étendue
jdu territoire austro-hongroi^. Les Polo-

naiSj qui furent traités précédemment
avec quelque «libéralisme, les Tchèques,

( qui purent se croire à certaines heures
«tir le point de-faire„triompher quelques-

nouvel «mperaun
lunes de leurs revendications, ne seront
pas moins assujettis que les Italiens, les

' Croates et tous les petits, peuples sou
mis au despotisme magyar.

Battue par l'Allemagne à Sadowa,
chassée par elle de la Confédération ger
manique,envoûtée presque aussitôt après
par ses vainqueurs et constamment,préoc
cupée de servir leurs prétentions auto
cratiques, la victime de Bismarck, devenue complice de Gui'laume II,lègue à un

' héritier, non moins docile par force au
commandementsuprême du seul ennemi
^dangereux que nous ayons dans la
guerre, le soin de défendre -contre des
.menaces de dislocation —.cette'fois iné
vitable — l'empire qu'il a condamné lui-
même ën sacrifiant son indépendance et
annihilant son autorité.

Ce n'est plus François-Joseph, mais
.

Charles-François-Joseph qui conduira
l'Autriche-Hongrie à sa perte. A part
pêîa, il n'y a rien de nouveau dans l'em
pire d'Autriche non plus que darîs le

''(royaume apostolique de Hongrie.
S. PÎCHON.

ge, PKé en deux
.
Sur les coussins,- le visa

ge parcheminé et les, yeux vagues,, il sa
luait d'un geste automatique la foule silen
cieuse et donnait déjà l'impression d'une
extrême sénilité. Depuis cette époque il ne
s'était pour ainsi dire plus levé du fau
teuil ou il somnolait toute la journée, il
donnait encore :audience, mais il ne parlait
pas et congédiait ses ministres d'un geste.
; Malgré les récita officiels concernant sonactivité et sa participation directe : aux af
faires, on savait à Vienne à quoi s'en tenir, ;
et"on avait surtout remarqué que Guillau-

Palot, fantoche et macabre
(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 22 Novembre;François-Joseph

jn'avait plus quitté le château de Sohœn-
îjrimri .depuis le jjour de la ^déclaration de
guerro à la Serbie. Je l'ai vu ce jour-là,re

' venant de sa villégiature d'Isohl,
.
rentrer

*n voilure découverte à ' Schœnbrunn, il
étn 't d'une maigreur extraordinaire et pa
raissait flotter dans un uniioijo^JxosJaxr

FRANÇOIS-JOSEPH

me II, qui "faisait de fréquentes visites au
quartier général /autrichien, ne se donnait
plus la peine de venir à Schœnbrunn,
l'état de François-Joseph rendant impos
sible toute conversation sérieuse. Les traits
dominants du caractère de François-Joseph
étaient l'égoïsme et l'instinct exaspéré de
la propriété.

-
Il avait une conception toute

réaliste de son rôle de monarque et consi
dérait lë régime constitutionnel comme une
sorte de fiction qui, pratiquement, ne limi
tait en rien son pouvoir autocratique. Il
parlâit de son Empire comme un paysan
de sa terre, il disait volontiers : Mes. peu
plas, mes biens, les pays de ma-Couronne.
Il avait le sentiment d'être propriétaire
d'un immense domaine que son devoir était
d'agrandir et d'arrondir, n ne, s'était»ja
mais consolé entièrement d'avoir perdu la
Ltsnbardie et la Vénétie. Un des personna
ges qui l'ont approché de très près pen
dant les dix dernièresannées me,disait que
^annexion de la Bosnie avait été son projet,
personnel et son idée fixe ; il insistait sans
cesse auprèsnde :son-ministre A'^Shrcnttfai
pour qu'il mît l'Europe en présence du fait
accompli môme au risque,d'une guerre.

"Loïsqu'en 1908 l'annexion fut décidéé,
François-Joseph manifesta une joie pres
que enfantine, il avait enfin réussi- à aug
menter le domaine des Habsbourg. Il est
peu probable que François-Joseph ail 1 ja
mais inspiré à personne une affection per
sonnelle, 41 n'avait aucune des qualités
par lesquelles tun monarque .ou. même un

1 homme privé se i fait, aimer- La "légende
qui" le représente comme un grand-père
entouré de l'affection d'une immense" fa
mille est inexacte comme toutes les légen
des, le sentiment qu'il inspirait partout
dans la' monarchie était une sorte de res
pect superstitieux* qui. n'excluait pas la fa
miliarité : on l'appelait entre Viennois : « le
Vieux », ou encore « le vieux.Lehmànn ».
On le oonsidérait comme une sorte d'écus-
son inusable de la vieille monarchie bran
lante et,on avait une pour vague de ce qui
viendrait après lui. -

Ce; qui viendra, c'est en attendant la ca
tastrophe, c'est une annexion de plus en
plus complète de l'Autriche par l'Allema
gne, et ' on peufêtre sûr que la mort de
François-Joseph ne provoquera pas à Ber
lin dés sentiments de

-
deuil très sinoères.

— •M. R.

Le sinistre doyen
Nous avons' publié hier jlans nos der

nières éditions la nouvelle de.la mort de
François-Joseph. .Voici un rés,umé de la vie
de ce sinistre vieillard.

C'était .le doyen des souverains d'Europe.
Fils de l'archiduc François-Charles et de'

la princesâe Sophie de Bavière, Charles-
François-Joseph était né à Vienne le '18
août 1830. A,dix-sept ans et demi, il fut
nommé gouverneur de Bohême.

Quelques mois plus tard, les événements
troubles qui menaçaient d'ébranler le trô
ne impérial décidèrent l'omcle du jeune
prince, l'empereur Ferdinand, à abdiquer
en sa faveur, et le" 2 décembre 1848, l'Au
triche, la Hongrie ^t la Bohême avaient unsouverain de dix-huit ans.

François-Joseph,revêtait les insignes, im
périaux et royaux >dans des circonstances
particulièrement difficiles. Les peuples de
différentes races, qui composaient sa monarchie, étaient en pleine effervescence ré
volutionnaire^ et la: Hongrie soulevée

,
seconstituait en-République le 14 avril 1849,

sous la présidence de Kossuth.
Répression implacable

,
Le tsar

•
Nicolas envoya: au secours ' du

{eune souverain une armée de cent mi^le
îomanes. François-Joseph triompha suc

cessivement de Venise et du Piémont : et
reconquitla couronne de Hongrie qui avait
failli lui échapper. La répression du mouvement séparatiste fut dure, beaucoup de
patriotes hongrois payèrent de leur vie la
part qu'ils avaient prise à l'insurrection.
.En 1854, François-Joseph épousa la prin

cesse. Elisabeth de. Bavière, âgée de dix-
sept ans, que sa grâce et sa beauté avaient
fait surnommer la Rose de Bavière. C'était
un mariage d'amour, là conclusion d'une
idylle née dans un bal donné à Ischl par
1'.archiduchesse Sotphie

.
' •

M. de Cavour avait posé devantJ'Eu-
rope la question italienne, et, en 1859,
François-Joseph cruit le moment venu d'é
craser le petit Etat

-
qui s'était fait le

champion de. l'indépendance de l'Italie.
L'armée autrichienne battue à Magenta et
à Solférino par les troupes, franco-italien
nes, l'empereur d'Autriche dut abandonner
par le traité de Zurich la Lombardie à
l'Italie..; il conservait la Vénétie, qu'il de
vait abandonner à son tour en 1866, après
la défaite de Sa'dowa.
'.Il-accorda des institutions constitution-

ag&Us-à

tonomle. L'appui qu'il donna à la Prusse
contre le

.
Danemark (1863) devait- avoir

des
: conséquences désastreuses popr son

.
empire : les, vainqueurs ne s'entendirent
pas quand vint l'heure du partage' des dé
pouilles, et la guerre de 1866 s'ensuivit

Nous avons dit que la défaite de Sàdowa
coûta la Vénétie à i'Autriche ; elle .eut, en
outre, pouir conséquence cle l'exclure de la
Confédération geirmanique.

En 1873,-François-Joseph recevait la vi
site du roi d'Italie et lui-même:se rendait
l'année suivante à Saint-iPéter&bourg, où
il scellait l'alliance des'trois'empereurs,
puis à Venisç, où l'attendait ; Victor-Em
manuel.

• - .A l'alliance dos trois empereurs -succéda
Une nouvelle triple alliance-djans laquelle
le chancelier Bismarck réussit à rassem
bler l'Autriche et l'Italie. .j

Politique d'annexion
En 1878, au traité de Berlin, l'Autriche

avait obtenu de l'Europe l'autorisation
d'occuper et. d'administrer deux provin
ces ottomanes, la Bosnie et l'Herzégovine.
En 1908, elle en proclama l'annexion dans
des circonstances qu'on n'a point oubliées.

Les événementsqui suivirent mçnacèreat
plus d'une fois la paix de l'Europe. Les
conversations austro-russes furent souvent
assez tendues. La politique d'annexion4«
l'Autriche .avait créé, depuis 1908, eemaltf,-;
se qui devait amener la plupart des puis
sances de. l'Europe à prendre les armes.

François-Joseph, dont la politique a dé
chaîné la -plus grande, des guerres, connut dans sa vie privée les événements lesplus tragiques.

Son fils, l'archiduc Rodolphe, a trouvé lacmort en 1889, dans un pavillon de chasse^à
•
Mayerling,. dans des circonstances restées (mystérieuses.

<

_

L'impératrice Elisabeth, que des dissen
timents intimes éloignaient depuis : long
temps de la Colir de Vienne, périt assassi
née à Genève par Luccheni, en 1898. Onsait tpe le frère de l'em/pereur, l'archiduc
Ferdinand, devenu empereur du Mexique
sous le nom de Maximilien I1*, mourut fusillé dans' les fossés de Queretaro, et quela

: veuve de ce prince, l'impératrice Char
lotte, a perdu la raison à la suite de la fintragique de son époux.

Enfin, on le sait, l'archiduc François
Ferdinand qui a été assassiné aivec sa femme/à Sarajevo, le 28 juin 1914, était le petit-neveu de l'empereur et l'hétritier pré-
samfptif du. trône austro-hongrois.

^
Le successeur

C'est l'archiduc Charles-François qui vasuccéder à François-Joseph. Av-eC lui unebranche nouvelle de la dynastfo monte sur'
le trône..Charles-François qui, depuis 1914,
porte le nom. d'Autriche-Este, est le petit-
flls, de l'archiduc

,
Charles-Louis, secondfrère de François-Joseph. Né le 17 août

1887, il. fit ses études .à Vienne,, au collègedes Ecossais. Il épousa, en 1911, la prin
cesse Zita de Bourbon-Parme qui lui adonné deux fils et une fille.

Le futur empereur, est le néveu de l'ar-

La nouvelle impératrice
:

chiduc assassiné à Serajevo. Officier de
dragons A de hussards prussiens, de
uhlans saxons, complètementdans la-main
de l'Allemagne, il s'est rendu célèbre par
les sanglants échecs subis par les troupes
qu'il-commandaifcy

Deux des frères de la nouvelle impéra
trice qui" est d'origine italienne, servent
dans l'armée belge.

< • .

peuvent parer
.

au danger

:
'Sans contredit, la^ituationmilitaire n'est

;pas,,bçlle en Roumanie. Toutefois,, il con-
.-vient de ne pas exagérer les dangers et les
'difficultés, et d'examiner cette situation
.avec i sang-froid.

L'armée de Falkenhayn n'est pas tombée
.dans la même erreur que l'armée roumaine
au début de sort entrée en campagne. Cette
dernière, ayant pénétré largement en Tran
sylvanie partout à la fois, sur un front
hors de toute proportion avec ses effectifs,
a vu ses colonnes refoulées les unes après
les autres, par un ennemi les abordant suc
cessivement, du Sud au Nord, et les" at
taquant chaque fois en même temps de
front et sur leur flanc gauche. Toutes gnt
été obligées de rétrograder. L'ennemi s'est
assuré la possession des défilés des monta
gnes, au fur^t à mesure de la retraite des
Roumains, non pas pour entrer^ à son tour
partout à la.fois, mais pour fermer les por
tes, en se réservant d'ouvrir celles. qui
lui conviendraient. Il a réussi sur toute
la' longueur " de la frontière, sauf dans la
partie Nord,- où les Roumains, avec l'aide
des Russes,jont repris le dessus.

,,
Si les Roumains s'étaient bornés d'abord

à fermer ces mêmes portes, où ils étaient
parvenus les premiers, et à mettre leur ar
mée de manœuvre sur un • front limité, de
préférence en liaison avec les Russes, c'est-
à-dire entre la Bukovine et Brasso, il est
évident qu'une grande, bataille, ou peut-
être une sériw de batailles auraient été li
vrées dans le Nord de la Transylvanie, en
territoire autrichien. Le sort des opérations
aurait dépendu de l'issue, heureuse ou mal
heureuse, de ces rencontres. Il se serait
décidé, tout au moins pour une première
phase de la campagne, sur le sol ennemi.
'Aujourd'hui, la situation est l'inverse, et
les batailles doivent se dérouler en terri
toire roumain ; mais ce n'est pas une rai
son pour estipier d'avance que nos alliés
seront vaincus.

Si le plan logique de l'armée roumaine
était d'avancer par le Nord, celui de Fal
kenhayn est précisément le contraire. Il a
tout intérêt, je l'ai fait remarquer plusieurs
fûis, à résister au Nord, et à combiner sur
le saillant de la Roumanie au Sud, saillant
dont la pointe est à Orsova, une action qui
faciliterait à des forces de Mackensen de
traverser .le Danube en tbiite tranquillité,
sans risque 4'eKPQser leurs

,
communica

tions à être ccTûpées par Sàkharoff. Et c'est
précisément ce qu'il fait. La route, par la
vallée de l'Oltu et du Jiy, ne conduit pas
sur Bucarest ; mais Bucarest n'est pas
"en question; il ne s'agit pas de prendre des
villes, voire même une capitale ; il s'agit
de battre les Roumains et de se mettre à
cet effet dans les conditions les plus favo
rables. Quant au reste, on verra plus tard ;c'est une simple conséquence et non pas
un objectif principal.

L'ennemi débouchant en plaine roumai
neVpar la vallée du Jiu, avec flanc-garde
& sa gauche dans celle de l'Oltu, la pointe
d'Orsova tombe d'elle-même. On dit queFalkenhayn éprouvera des difficultés pours'approvisionner par la montagne ; mais il
n'en ^aura pas besoin. Cette chute de la
pointe roumaine lui permettra de changer
de ligne de communication et de tout recevoir par le Danube et la Serbie. On voit
donc que l'offensive de Falkenhayn est à
tous égards parfaitement combinée.

.Maintenant, examinons le côté roumain :
au lieu de rétrograder sur les deux ver
sants des vallées qui descendentde la mon
tagne, sans avoir de lignes de défense natu
relles, les Roumains vont pouvoir occuper
successivement toutes les barrières consti
tuées par les affluents de gauche du Da
nube. Il est à croire qu'ils les fortifient. Les
combats que Falkenhayn devra livrer sur
ces lignes, même en les supposant toujours
favorables à l'ennemi, auront pour effet de
le retarder, et assez, il faut bien l'espérer,
pour que l'armée de manœuvre russo-rou
maine ait le temps d'intervenir. D'un autre
côté, ce temps sera aussi précieux à Sakha-
roff, pour être en situation de culbuter ce
qu'il a* devant lui et d'entrer en Bulgarie.

Nous ne pouvons donc pas nous pronon
cer, dans aucun des deux sens. Le danger
existe, mais la parade possible existe, aussi.
Et ce que nous voyons d'ici, on le voit évi
demment encore bien -mieqx sur place.

•

Général BERTHAUT.
,.

La voie ferrée Orsova-Craiova
serait coupée

.
New-York, 22 Novembre.— D'aiprès le ré

cit d'un correspondant en Allemagne d'un
journal américain, la voie ferrée Orsova-
Craiova serait coupée sur une longueur de
plus de 30 kilomètres.

Les nouvelles officieUles de Roumanoje
.continuent à manquer.

Berne, 22 Novembre. — Des dépêches of
ficielles allemandes annoncent que la ville
de Craïova a été occupée le 21, à midi, par
les troupes allemandes. — (Havas).

COMMUNIQUÉS OFFICIELS

(SiS* JOUR DE GUERRE)
22 'Novembre, 14 heures.

Activité de patrouilles dans la région
au nord de l'Avre et en Lorraine, A l'eet
d'Armaucourt.

,
Nuit calme partout ailleurs.

22 Novembre, 23 heuret*
Lutte d'artillerie intermittente sur la plus

grande partie du front, plua vive dans la
gion de Vaux-Oeuaumont.

.
Les Serbes

::
.progressent

dans la boucle de la Cerna
COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE D'ORIENT.

22 Novembre.
Le brouillard intense qui a régné dans

la région deMonastir a gêné les opéra
tions.

. î
L'ennemi résiste ênergiquement sur

la' ligne, de hauteurs qui va de Snegovo,
à 4- kilomètres au nord de Monasiir,
jusqu'à la cote lo5o, au sud-ouest: de
Makovo.

•
Nous avons fait 5oo nouveaux prison

niers.
. ,

'
Sur la rive occidentale du lac Presba;

nos troupes ont occupé Leskovec et
continuentleur progression vers le Nord.

:
On sait maintenant d'une façon précise

que les Germano-Bulgaresa/près'avoirperdu Monastir se sont arrêtés à 4 kilomètres
au nord de cette ville. .Leur- nouveau front
part du village de Snegovo, adossé au mas,sif montagneux du Rjeromarica, et, coupant ensuite vers l'est transversalementla
plaine, franchit.la Cerna à hauteur de Do-
bromir, passe'ensuite-au nord de Souhol-
•dol,-pour aboutir à Râpes. Il s'agit là des
positions occupées par les forces principa
les ennemies. La région diu lac Presba neconstitue,en effet,qu'un théâtre d'opération
secondaire. Les trempes germano-bulgares
qui b'y tromvaient ont apparemment com
mencé leur retraite pour éviter- l'enoercle-
pient dont elles sont menacées par notre
avance au nord de Monastir. Nos troupes
qui opèaent de ce côté, q*li ont atteint Les-'
kovec, débouchent maintenant dans la
plaine bordant1la rive occidentale du lac

èt vont pouvoir sans doute continuer rapi»
dement leur 'progression vers le Nord.

Mais le principal intérêt de la lutte sa
porte sur le front •Snego.yo-Rapes. Les Al
liés. ont pris contact avec ' l'ennemi sup
toute l'étendue de ce front et continuent la
manœuvre tournanite

,
qui leur a valu la

prise .de Monastir. Tandis qu'à l'aile gau
che, jdeivant Snegovo et dans la plaine, les
contingents franco-russes constituent le pi
vot de la manœuvre et se préparent à don
ner l'assaut, les Serbes, dans la boucle de
la Cerna, continuent- leur poussée vers le
Nord pour atteindre la route de Prilep et
coupèr les communications aux troupçs en
nemies accrochées au nord de Mopastir.

-
Les Germano-Bulgares ont compris le

danger qui les menaçait. C'est pourquoi la \majeure partie des renforts allemands ré
cemment arrivas ont.été opposés aux Ser
bes et leur

,
disputent ênergiquement le ter

rain. Malgré cela nos. vaillants alliés pro
gressent d'une manière satisfaisante ainsi
qu'en témoignent le brillant succès qu'ils
ont remporté au nord de Souholdol et la
prise-du village de Râpes. Cela fait bien
augurer de l'issue de'la manœuvre".

Le Conseil fédéral allemand

approuve
la mobilisation civile

(Du correspondant "du Petit Journal!
Zurich, 22 Novembre. — Le chancelier,

de Bethmann-Hollwegest revenu du quartier général à Berlin.
Le conseil fédéral de l'Empire a approu

vé le projet de loi sur le service auxiliaire
national.DANS MONASTIR

REPRISE

VOIR EN 3» PAGE :
vJLsjl

.
pommuni&uég. britannigtûBL,

(De l 'envoyé spécial du Petit Journal)
Monastir, 19 Novembre (transmise parSalonique).

-t- C'est la victoire l : Nous
sommes à Monastir. Depuis deux jours
elle se sentait,, dans la vallée, comme'la
plùie sur le dos et le froid au bout des.
doigts; Tout criait qu'on "allait la cueil
lir.::

.
|

L'armée ,Sarrail, donnait la poursuite.;'
Les. Serbes, encerclant toujours, enle
vaient la cote 1212 puis la cote 1378. Les
Français assaillaient les vaincus sur la"
Bistritza, les Russes, de l'eau jusqu'aux
reins, traversaient le Viro, les Italiens
grimpaient dans la neige, en appétit la
troupe achevait la victoire.
.

Samedi 18 novembre, à trois kilomè
tres de la ville; dans les rangs de l'ar
mée russe, j'assistais à cela.'Il était clair,l'air -même semblait le crier; que les
Bulgares, ne s'étaient tapis devant la*
ville, que pour permettre, au gros del'armée de se retirer. La nuit tomba, lebruit du canon roulé par le vent se répandit sur toute la vallée, puis il cessa.A trois heures de la nuit, un lieutenant
entra dans la tente où nous dormions etcria : Monastir brûle 1 Monastir ri-e brûlait pas, mais à deux endroits de la, ville
un incendie s'élevait. L'un des endroitsétait.aux casernes, l'autre derrière lagrande mosquée. Les casernes brûlant,
c'était l'ennemi qui partait. Le lieute
nant fit lever les tentes, et cria :• Monastir brûle 1 Le commandant envoyades patrouilles ; à quatre h-èures les patrouilles revinrent. Les Bulgares avaientfui, les Français-venaient de sauter dansleurs tranchées, les deux incendies
grandissant flambaient comme des tor
ches auprès du lit d'un mort. Pas un

(cl. Pirou,.rue Royale.)
Lie général I.F.RI.OIS

coup de canon, pas un coup de fusil, les
patrouilles se renouvelèrent et le jour
se leva.

Un immense arc-en-ciel se posa au-dessus de la ville. Superstitieux,.les Ser
bes le noteront dans leur histoire, ils
diront que c'était un signe surnaturel.
En vérité, qui prouve que cela n'en était
pas un ?

A huit heures trente, le chef d'état-
major russe allongea le bras vers la
droite, et, montrant des cavaliers qui
chargeaient, cria : Regardez 1 C'étaient
des Français qui, sur la dernière pièce
bulgare, allaient sabrant. La pièce atte
lée fouetta ses bêtes et disparut dans
Monastir ; les Français et ;les,Russes-
avançaiçnt parallèlement. 1

C'était le lieutenant M-..," suivi
•
de

l'escadron divisionnaire de.; l'escorte et
d'ôclaireurs montés, A neuf heures, les

premiers, le cœur soulevé, leurs bêtes
bavant d'écume, le lieutenant M... et les
siens rentraient à Monastir. A neuf heu-
res cinq minutes, un peu. sur la gauche,
le premier bataillon du régiment russe.entrait aussi ; j'étnis avec le premier ba
taillon, c'est par 1p cimetière turx: que
nous arrivons. '

.L'arc-en-ciel est de plus en plus magnifique et l'âme sous l'émotion de plus
,en plus ouverte.Chacun criait en lui-mê
me : Monastir ! Cela semble irréel1 d'y,
pénétrer comme chez soi. Alors ce n'é
tait pas plus difficile que cela d'entrer
à Monastir !

Les femmes offrent des fleurs
Le lieutenant M... et ses cavaliers sont

là, ils ne peuvent plus avancer. Les fem
mes, les mains. pleines de chrysanthè
mes, les jettent dans les jambes de soncheval, dans les siennes, dans sa figure,
dans oelles de ses hommes. Elles lui envoient des baisers, elles obligent les cavaliers à pencher leurs carabines pour,les boucher de fleurs jet les hommes
penchent leurs carabines et elles leur enjettent en supplément.

Elles courent aux Russes. Commo
ceux-là sont des fantassins, qu'ils sont
moins haut, elles piquent d'autorité,
comme à la boutonnière, un chrysan
thème dans le canon du fusil. Elles envoient encore des baisers, et des jeunes
filles, dont la mine montre bien qu'elles
ne sont pas habituées à permettre qu'on
leur touche même la main, demandent
qu'on les embrasse et on les embrasse
et à leurs grilles et derrière leur grilles,
et à leurs fenêtres et sur les balcons,
d'autres applaudissent. Pas un homme,
rien que des femmes. Qu'est-ce que les
Bulgares ont fait des hommes ?

Voilà les fantassins français. Où les
femmes, où les jeunes filles ont-elles,

,pris toutes ces fleurs ? Où étaient-
elles cachées ? Il n'est que neuf
heures et ' demie. Ce n'est pas dans
une matinée qu'elles ont pu prépa
rer ces bouquets. A huit heures qua-.rg.nte, un bataillon allemand était en
core dans la ville. Depuis deux jours
elles les cueillaient, elles en avaient
ainsi cueilli à deux alertes ; cette fois
elles ne se seront pas fanées.

« Monsieur, s'il vous plaît, où sont les
soldats serbes ? » C'est une petite fille.de
douze ans qui a beaucoup de bouquets

-aussi et qui nous demande cela. Elle,
elle aime mieux les soldats serbes. « Les
soldats serbes, petite fille, ils sont surcette grande montagne que tu vois à
droite, c'est à eux qu'est due cette vic
toire, car si les Français et les Russes
sont entrés dans la ville, c'est parce queles soldats serbes ont avancé sur cessolnmets. Ge sont eux qui sont les vain
queurs, et c'esj nous qui recevons les
fleurs. Quand tu seras plus grande, tu
verras que c'est souvent ainsi dans la
vie. » -

La joie de la victoire
Monastir 1 Voilà deux mois que dans

les boues de sa vallée, l'armée attend
cette heure. Elle la tient, elle passe dans
Monastir. C'est la première,fois que je
participe à une victoire, c'est la première fois que je vois ce que cela fait
sur la figure du soldat et dans son cœuret dans sa tenue. Cela fait quelque chose
d'heureux mais de grave, ce n'est pas
en dansant qu'ils sont entrés dans leur
conquête, ni en chantant, ni en buvant.
Ils y sont entrés un peu détendus, mais
sérieux. Les jeunes filles leur ont donné
leurs joues à embrasser, ils les ont embrassées ; ils ne l'auraient pas fait sanscela.

Monastir I /Touchez-le, soldats vain-



"LéPèmO'ûTiPnâl
igueurs, touchez-le bien. Tenez, regar-,
dez, ça c'est l'hôtel de la Constitution,
c'est le grand palace de l'endroit.
,Çâ c'est le restaurant

_

chic, il n'y
lavait jamais rien : ni pain, ni vin, ni
yiande. Je parie qu'il n'y a encore rien,
(Çdus allez voir. Y a-t-il du pain, la pa
tronne ? La patronne répond : Nema.
Ça, l'église, où l'an passé, à la mêma
date, Févcque chantait un tragique Te
Dcum ; c'était en l'honneur de l'entrée
des Serbes à Monastir le 20 novembre
1912. Juste un an. Pendant qu'ils le
chantaient, on entendait les pas des Bul-
-gares, "ils étaient à la porte. Cette an-,
née. aussi ils sont à la porte, seulement
c'est pour sortir. Ça, c'est la Banque
ottomane ; ça, la chapelle catholique ;

ça. c'est le quartier turc et le quartier
bulgare et le quartier grec ; et ça, poilu,
et ça surtout, regarde"bien, rien que ça
va lit la peine que tu t'es donnée pour
enlever la ville, ça c'est une chose rare
et qui va te combler d'étonnement et
que tu n'as pas yue depuis un an, ça
c'est des trottoirs,

Le consulat de France est saccagé, la
konak est brûlé ; la grande mosquée est
pillée ; les noms des rue» sont doublés :
bulsrarès sur gerbes. Voici la ru© Rados-
lavoff : elle n'était pas très bien clouée ;
un Russe fait sauter la plaque, et, pour
souvenir, il la glisse dans son barda.
Radoslavoff, ta rua est dans le sac !
Voici un vieux Turc qui bat du tambour
au coin du quartier bulgare. Monastir
est la capitale du comitadji. Voici deux
ex-pendus, ce sont deux Grefcs qui de
vaient &tre jugés ce matin à dix heures
pour espionnage et étranglés après ; les

^Français sont entrés à neuf heures.
Voici, mon ami, le photographe kout-

zcnvalaque, il a sorti sa vitrine sur le
trottoir et la brûle. En jetant un par un
les cartons dans le feu il crie : un capi
taine, un colonel, un lieutenant, un gé
néral ; ce sont,des portraits de Bulgares
qu'il fut forcé de tirer pendant l'occu
pation, il se venge. Voici des vieillards
qui répètent toujours la même chose sur
le même ton ^ ils disent : a C'est la déli
vrance I Nous allons avoir du pain ! »Et voici les soldats français qui arri
vent, et de l'infanterie et de l'artillerie,
et dans des petites rues, pour un seul
soldat qui passe, des femmes discrètes,
derrière leurs carreaux, battent des
mains et voici des fleurs qui tombent.

Les notables empoignent les officiers
de I'état-major, ils veulent leur donner
à mapger, rien que le petit déjeuner,
disent-ils, un tout petit.

Des gens en redingote viennent de-
- mander qu'on hisse le drapeau de la
France avec le drapëau serbe. Et les
Russes, et les Anglais,. et les Italiens,
leur répond-on. Alors sur .le drapeau de
la France, nous allons écrire.: Vive l'En-

'tente I disent-ils.
Une délégation vient s'informer si le

grand général défilera, elle répète : Où
£st le grand général ? Quand va-t-il ve-
Sir 1

Deax sœurs de Saint-Vincent-de-Paal
Deux sœurs de Saint-Vincentde Paul

transfigurées,' les cornettes on bataille,
parient devant une maison. Les .officiers
français les entourent, ce sont deux
Françaises qui sont, restées un an sous
la joug bulgare. Elles veulent tout dire
à la fois, tout nous apprendre,.« et sur
tout allez voir la sœur supérieure, re
commandent-elles elle parle de Bbûche
d'Or ». Bouche d'Or était un major alle
mand, c'est par lui qu'elles ont appris
hier soir à trois heures -que c'en était
fini du joug. Boucho d'Or était parti le
matin pour Prilep. « A trois heures,,,, à
deux heures' » rectifient immédiatement
les soeurs, car chez nous, en cachette,
inous avons gardé l'heure de /France. A
deux heures, Bouche d'Or a téléphoné'
à l'ambulance de tout évacuer ; c'était
la troisième alerte.

. .AhJ elles causent, nos sœurs, elles
causent. Ils détestent les Anglais, di
sent-elles, mais pas les Français. Ainsi,
reprend la plus petite, un jour Bouche
d'Or m'annonça la prise de Verdun.
J'étais triste. Le soir, Bouche d'Or vint
me trouver et me .dit : « -Ge matin, je
vous ai fait de la peine, je vous ai annoncé la prise de Verdun, on me l'avait
certifiée à moi-même. Soyez contente, cen'est pas vrai, bien le contraire. » Puis
la grande sœur reprend : Ah ! que vos
coups portaient bien I ils avaient des
plaies magnifiques ! Et les deux filles
de Saint-Vincent de Paul s'agitent. Elles
sortent leurs mains de leurs manches,
elles ne sont plus religieuses, la vic
toire a fait ce miracle, elles sont rede
venues femmes,

Lè général russe passe, il traverse la
ville, il file sur la route de Prilep, carMonastir n'est pas un arrêt, car la poursuite continue. Les Serbes sont là-bas

• sur leurs montagnes, tandis que dans
leurs villes, dégagées par eux, nous
sommes à l'honneur. Victoire- !

Albert Londres.

C'EST LA_GUERRE I

Les jours sans viande

et sans gâteaux

Noos avons publié hier des déclarations
de divers présidents des chambres syndi
cales de l'alimentation qui ont sais nos lec
teurs au coiwant des projets du gouverne
ment à, l'égard des restrictions de consom
mation nécessitées par la guerre.

Nous n'avons pas donné la liste complète
de ces restrictions, les voici d'après Le
Temps :

1° Le rationnement de l'essence pour auto
mobiles ; '

2" La suppression de tout pain de fantaisie :
un pain unique sera seul autorisé ;
- 3° L'interdiction de toute pâtisserie fraîche,
c'est-à-dire de toute pâtisserie ne pouvant pas
durer plus de quatre jours ; . .

,
4® L'interdiction du sucre raffiné ; le sucre

cristallisé sera seul autorisé ;
5® Fermeture des boucheries et des abattoirs

pendant deux jours par semaine dont le ven
dredi.

D'autre part, le ministère du Commerce
a communiqué-les notes suivantes ;lr« note ; Certains journaux ont donné sur
les restrictions envisagéespar le gouvernement
des rendelgnements qui ne sont pas exacts.M.
Clémentel, ministre du Commerce, a, il est
vrai, eu des conversations avec divers prési
dents de syndicats. Il a envisagé avec eux dif
férentes mesures que commandent les circons
tances. Certaines nécessitent des études com
plémentaires, d'autres ont été'retenues par le
Conseil des ministres et feront l'objet de dé
cisions démise en application prochaines,

2» note : Les ,observationsde la note commu
niquée le 22 novembre par le ministère du
Commerce au sujet des informations de cer
tains journaux du matin sur les mesures de
restriction envisagées par le gouvernement
s'appliquent également aux"renseignements
qui ont été donnés par des journaux du soir.

On voit qwe ces notes ne peuvent démen
tir nos renseignemenst sur les projets du
gouvernement

Les décisions semblent imminentes. Mais
des tâtonnement» peuvent se produire audernier moment. Il est, par exemple, pos
sible qu'on commença par la suppression
des gâteaux frais, ; la création de la

.
carte

pour le sucre cristallisé et im jour sansviande.

A ta Chambre ' syndicale de la Pâtisserie
> De son côté, M. Plànqu'e, secrétaire de la
chambre'syndicalede la pâtisserie, nous a.fait les déclai-ations suivantes au sujet de
l'interdiction aux pâtissiers de vendre des
gâteaux frais ;
' Lots de Ja visite faite par nous, samedi, à II. Clémentel, ministre du Corn*
merce, nous n'avions pas envisagé la fer
meture complète des pâtisseries et partant,
la suppression de la vente des gâteaux
frais. Certes, dans le but de conjurer Ja
crise économique qui sévit en ce .-noment
sur le sucre, M. Clémentel nous avait de
mandé de prendre certaines mesures surlesquelles rjous nous étions à peu près mis
d'accord : savoir, la fermeture des pâtis
series deux fois p&r semaine, le. lundi et
le vendredi, et, de plus; nous nous propo
sions de supprimer de nos étalages ,cer-

•
tains gâteaux, comme les petits fours gla
cés, les entremets glacés et le3 savarins..

» De plus, 11 fut question de retirer aux
boulangeries, aux maisons dé thé, aux ma
gasins de nouveautés le droit de vente de
la pâtisserie fraîche.

» Ces mesures avaient le mérite de per
mettre aux 12,000 ouvriers et patrons,pa
tentés qu,e compte le département de la
Seine de (vivre sans trop souffrir, tandis
que les maisons visées plus haut ne per
daient qu'un léger supplément de bénéfice,,

• » La fermeture complète, au -contraire,
.mettrait tout de suite sur le i>avé ros pâ
tissiers et compliquerait fâcheusement 4a
crise de l'apprentissage. Or il ne faut pas

,
oublier que notre métier est,un de ceux où
se manifeste le plus la suprématie fran
çaise à l'étranger.

» Et puis, je dois ajouter que 1a. quantité
minime de sucre que nous demandons a

.
suipris l'Office départemental c-hargé .de
la répartition des sucres. Nos besoins men
suels ne dépassent pas en- effet 1,250 quin
taux.

» Enfin le' mot « pâtisserie fraîche » est
singulièrement élastique. Dams Ja biscui
terie sèche sont compris les cakes, les
pains de Gênes qui demandent autant de
sucre qu.é nos produits ; la fermeture de
nos maisons autoriserait sans bm! -doute la
surproduction de ceux-là.

Ce sont là les principalesquestions qui
fmrcnt envisagées dans notre conversation
avec M. le ministre du Commerce ; «lies
suffisaient selon nous à améliorer la crise
du sucre, mais il n'y aura pas besoin de
faire aprpel à notre patriotisme pour déter
miner uni nouvel échange de vues, s'il y a
lieu. »

Au Syndicat de la boulangerie
Nous sommes ailé au syndicat .de la bou

langerie parisienne voir le président, M.
Virât, qui nous a dit : .

— Il n'y a rien à ajouter & ce que vous
avez publié oe matin. Ce que -vous w&z dit
est parfaitement exact, lies boulangers se
plieront sans aucune protestation & ce que
l'on exige d'eux ; ils sont tous de iione pa
triotes et souhaitent aaiant tout Je bien
du pays. Evidemment, nous 'Subirons un
.srros ipréiudice, mais l'heure ji'est pas aux

l protestations. La boulangerie fera sans
i murmurer le (sacrifice qu'on lui demande
t et qui est jugé nécessaire, ,»

Georges Trouillot

C'est avec une'peine profonde que je dois
enregistrer aujourd'hui la mort de mon
cher collègue et arqi de la représentation
sénatoriale du Jura, Georges Trouillot. H
s'en va, soudainement emiportè par une
maladie foudroyante, alors que sa santé
constamment bonne, son aspect de jeu
nesse persistante et sa verdeur souriante
paraissaient l'appeler à une vie encore
longue.

Sa perte sera vivement ressentie par ses
kmis, ses collègues du Parlement et tous
ses compatriotes franc-comtois. Il a oc
cupé dans les conseils du'gouvernement, à
plusieurs reprises, une place importante,
comme ministre du Commerce ou des Colo
nies, et il a laissé partout le souvenir d'un
homme aimable, conciliant, toujours prêt
à rendre service, traitant avec intelligence
et avec conscience les affaires dont il était
chargé.

Il avait, depuis la guerre, publié de belles
poésies, dont plusieurs ont paru dans le
Petit Journal et dont les principales ont été
réunies en un volume très apprécié sous
le titre Gavroche et Flambeau,

II était, dans le département du Jura,
le. chef du parti républicain, qu'il avait
servi pendant toute sa vie avec un dévoue
ment infatigable et une remarquable élo
quence, en s'appliquant, en outre, inces
samment à la défense des intérêts spéciaux
de sa région. Il y présidait le Conseil gén<^'
ral, où il était entouré de J'estime et de
l'affection de tous les membres de cette
assemblée. A la suite des violentes cam
pagnes politiques qu'il avait eu à soutenir
dans tontes les crises intérieures que la
République û traversées, il avait conquis
une situation qui n'était plus contestée par
personne. Au^i sera-t-il universellement
regretté. '

, .
• :

J '.adresse à toute sa famille l'hommage
de mes .plus affectueuses sympathies.

S. Fichon,
Les obsèques de M. Georges Trouillot

auront lieu vendredi matin à 10 heures.
On se réunira à Ja maison mortuaire, 76,
rue Notre-Dame-des-Champs, pour se ren
dre h Ja gare de Lyon, d'où le corps sera
tranepprtô à Piainoi-seau <J«ra).

L'ALIMENTATION
du département de la Seine

Le Conseil générai s'est occupé, bi#r, de
l'approvisionnement des denrées alimentai
res du départementde la Seine et il » émis
divers vœux qui sont de nature à amélio
rer lia situation.

C'est tout d'abord M. Sellier, qui a dé
claré s'adresser aux deux préfets, car dans
l'état de la législation actuelle il est im
possible de savoir quelle est l'administra^
tion responsable.ee qui prouve que, rcuaigré
toutes les bonnes volontés, la solution est
diffici'e, qui a demandé pourquoi on aro.it
taxé la vente au détail des pommes de terre
alors qu'on laissait libres les cours "de gros
et du demi-gros.

M. FLancette a ensuit# exposé que if
manque de pommes de terre (était dû à la
pénurie des transporte et il & demandé
qu'on y apporte «in mfflMe rapide ; quant
à la hausse des prix, a-t-il dit. elle provient
du fait que l'élément civil et l'élément mili
taire se «oncurreneient en ayant cha.eun
leur ravitaillement. A son avis Iî faudrait
un ravitaillement unique avec réparation
suivant tes besoins.

Le préfet de p.oîiee a, répondu que si l'on
n'avait pas taxé, la vente en gros et .demi-
gros des pommes de terre c'est qu'on pen
sait gue la taxe du détail limiterait ces
pris. Le Comité de taxation va être «aisj
de la question. H & exposé ensuite que son
administrationarvait pris toutes les me$u«-
r-es pour amener le respect de la taxe, et
s'il y a eu certain flottement, il n'en /a pas
moins été dressé 787 procès-verbaux.

Le préfet de la Seine a demandé au Con-
6ei! général de ramener le débat à de plus
simples proportions.

Finalement, les vœux suivants ont été
adaptés s • v

Le Conseilgénéral fait des ioœux

Recensement de ia population ;
. i

Aichat par la préfecture de la Seine chez
les producteurs de pommes de terre néces
saires à la .consommation ;

Mise à la disposition des communes des
quantités de sucre cristallisé dont, les ipu-nidpalités feront la demande, sans chan
gement à l'organisation des cartes de su
cre délà créées ;

Application dans le plus bref délai de la
taxation eur Je charhon.

Le ravitaillement de Seice-et-Oise

ÇJne réunion du coimité consultatif de
Seine-et-Oise aura lieu aujourd'hui & Ver
sailles, sous 3a présidence de M. Autrand,
préfet, .afin de fixer le prix des pommes de
terre dans le département.

Le groupement charbonnier de Seine-et»
Oise a effectué hier un premier versement
de 4Q0A00 francs aux charbonnages de l'E
tat fit- un autre de 100.000 francs aux mines
de Bruay pour l'expédition de9 commandes
^urgentes. - • .

UNE EXPOSITION
d'œuvres d'art

mutilées de là guerre
Çe sont des reliques, des restes, souvent

de beaux et nobles restes, qui ènt été Réu
nis au Petit-Palais dans cette « Exposition
d'œuivres d'art mutilées ou prévenant des
régions dévastées par l'ennemi « que le
Président de 1g- Républimie doit inaugurer
demain vendredi matin." Dès 1 après-midi
le public y aura accès.

Où trouverait-ron une exposition plue
émouvante?

Elle » pour cadre ce? gâleries que déepr
rent splendidement, depuis l'an passé, les
tapisseries de Reims, retirées à temps de la
cathédrale en ruines".

,
J1 y' a de tout ici : des tapisseries, des

meubles, des boiseries, des vitraux, des
statues, des peintures, des livres enlumi
nés, des faïences, des tombeaux, des ba
lustrades de fer forgé, des retables et. des
autels et' des mutilations. Tout pela fut
arraché tant bien que mal à l'anéantisse?
ment, et qu'a recueilli et installé avec un
soin pieux de conservateur du Petit Pa
lais. M. Henry Êapauze.

Verdun, inviolée mais ravagée par le
feu, écrasée, y tient un# place émeute.
Les stalles et hpiae.rieB a recaille » du choeur
de la cathédrale sont Irt au «prrjplet : elles
forment un harïppnjeux ensemble. Tout
près, a Sainte-Fine h, statue en pierre ço-

,toréa du xyj» Siècle, rappelle un lieu-
dit » ati s'arrêta l'extrême avance alle
mande, entreHeury et Souville. Une Viey-
ge à l'enfant Jésus, dite « la bojle Vierge ».
de Verdun, contempprfline dg la « Sajntp-
Fi»e m, a été brisés en trois morceaux par
un éclat d'obus et reconstituée. Dis manus
crits à miniatures furent sauvés de la bi
bliothèque da Verdun : ils s'ouvrent sous
no§ yeux. Voici même les quatre canons
offçrts en 1873 par la France à la cjté en
souvenir de la belle conduite de ses habi
tants pendant le siège de 70 : ils étaient
placés dans la couy dp l'Hôte} Se Ville.

Troué, déformé, queue cassée, jp^is ru-
gispant et defomit, son pavillon aux pattes,
le fameux <! l,ion d'Arras », dit le « Lion
de Flandre », — qui detwis la seisièmç
siôcjg tenait bon an sommet dp béffroi
géant de La ville,martyr^ et .s'écroula avec
"st>n support — nous montre .orgueilleuse
ment ses plaies de cuivre..

Voici des statues funéraires décapitées.
L'image dee seigneurs et des nobles dames
du temps jadis ne connaît plus la paix de
Ja tombe en cette guerre où, sous les ef
froyables bombardements, .les. cadavres
eux-mêmes n'ont plus droit à la'paix.

f)es morceaux de ipierr®, des lÊtos da sta
tues, des mains, des chapiteaux, rappellent
le crime allemand contre la pierveille de
Reims, et le fameux enge, reppo.dîi»t ici, a
gardé son « sourire ».

Soixante-neuf viiles ira villages de Fran
ce, piétinés ou détruit» par l'invasion, con
tribuent, par une œuvre d'art, par «ne pré
cieuse relique, A fistte .exposition instruc
tive et navrante.

îiJos soldats or)t sauvé le célèbre retable
en bois sculpté de MesniHès.-Hurlus, dont
les pombreux petits personnages figurent
et vivent la Passion par l'expression in
tense de leurs visages,

î),e Gériiaourt, on a enlevé le Christ, la
Vierge et Saint-Jean, un calvaire attribué à
l'école de Ligier JRichjer, et, ji Han;sur-
iMeuse, le manteau de pierre de Ja chemi
née que sculpta sans doute lui-même le
vieux maître,

,Un Rubens, l'Adoration des lïeitqers,
nous vient de la malheureuse cathéara'e
gs.int-Gervflis et Saint-Protais, de Soiseons,
ainsi qu'une tapisserie gui rappelle lq, lé
gende des deux'saints.

Le ciboire de Gerbévillgr est moderne,
et son histoire apparaît comme jin sym
bole le la barbarie ht la rapine allem&nr
des. Dans ie catalogué, dresséavec soin, on
lit que les soldats boches, « pour forcer
le tabernacle où il ss trouvait, l'encadrè
rent de dix-huit balles, tirée? à bout por
tant »•

. -,Cette exposition est. comme un 'bouquet
de fleurs cueillies dans les ruines.

Inouïs Paillard.
...|| IU ' T3w>»!LES TRIBUNAUX

; ' . , i.n.Taygic»* « •>.' ' ' ' '

Le plaidoyer de i'^cadéaiician
Visitant les 'aveuglas au J^al-de-Grâce,

l'académicien iîrieux fut ^J?ordé par up
soldat amputé 4.U non) de .Cotte.1 qui lui
dit : « ,j'ai commis nwxe faute, j'ai été ab
sent de i'hôpital illégalemeni, je vais pas
ser au conseil de guewe ; je n'ai pas d'a
vocat, faîtesnmoi détendre i »

L'immortel a tenu sa promesseen adres
sant une lettre au président du 2? conseil
de guerre devant lequel a .comparu hier
Cottel, que le colonel a. lue .et qui &e ter
mine ainsi : « Je Je remets à votre justice,
à cette justice supérieure qui s'appelle l'in
dulgence et aussi ia bonté.. >> ,}

L'accusé est un brave garçon qui, à
Douauxnont. eut la main droite emportée
par une grenade. Evacué et hospitalisé à
Paris, à l'hôpital Roljin, il était en ins
tance de réforme n" X quand, le 27 juil
let, ayant obtenu une permission de la
journée, il ne rentra pas. On ne le revit
que douze jours pi\ns tard. îl était déser
teur. Il avait occupé son temps à cher
cher un .emploi à, sa fiancée venue à Paris
auprès de lui. •

Défendu à la barre p.ar M6 Gevin^Cassal,
le brave poilu a été acquitté à l'unanimité.

A TRAVERS PARIS
IL se pend... pour la pilnir

iDans un garni, rue de' Nice, op, a décou
vert, accroché au bouton de là porte, 6
l'aide d'un foulard noué autour du cou,
M- Pierre JuRÙeu, employé au gaz,

On décrocha lé pendu. Des tractions
rythinéçs 3e ranimèrent. Mais lorsqu'il eut
repris, ses seps, Jumieu fte mit à mau?

avec violexiç^ sauveurs ébahis :
De quoi vous mêlez-vous ¥ Moi qui

voulais jvunir Lo\iisg de m'avoir abandon,
lié 1 Je voulais que ma dernière griniacé
empoisonnât pour toujours sa pensée. Vou|
m'avez ravi ma vengeance l »

Et le singulier suiçidé déclara qu'il fea
serait quitte pour trquyer autre chose.

Voleurs volés
: Les petites vitrines que des commerçant»
du faubûurg Montmartre et, de plusieurs au
tres mes du neuvième arxondis.semept latent
en placée la nuit ont été brisés et dé
valisées. Le montant flès vols est peu imppr?
tant.

Il s'agissait surtout de flacons de parfume?
rie contenant ds J'eau teintée et piême, çbe?
ùn marchand 'de comestibles, de gigots ou
de poulets 'en carton-pâte. Après tout, les
voleurs étaient peut-être des imprésarios son?
géant à là mise en scène ç|@ quelque opé«
rçtÇe.

.
'

:

.
Deujt tramways ge t&FPQnnePt

Up tramway de la ligne Bagneux--PPoile^iii
Iftaire sq trouvait l'arrêt, hier riJfVtip, ^
l'angle dfi ^ rue d'Alésia et 1^ rue des.
Plaides, lorsqu'un autre tramway la,ligna
Porte de Saint-Cloud-Portede Vincennes, ar
rivant à toute vitesse, le tamponna par l'ar-s
rière. Un choc formidable se produisit. Neuf
voyageurs furent blessés. Quatre d'entre eux
durent être conduits à l'hôpital Broussais, où
après avpir ]?er,ii. des' eQips ils furent trans
portés a }eur damiciie

ifijiital
lus ils

ACCIDENTS Dfi LA P,(JE
v« — Place Saipt-Micliel, un tramway

renverse Mme Victorine Boucher, 5j ans. Bles^
sée grièveipeiit. A l'R^tel-Bieu.

.
vi« arr$. — Rue Gu-énégaùd, pn taxi' renver

se M. Jacques Ganiblat, 40 ans, garçon de
magasin, demeurant rue de Nevers. Griève
ment blessé. A ia Charité.
Grenelle, est renversé par une auto,

xi» arb». Rue de Charonne, Arthur Mù-
lon, 13 a^s, dîneurf}nt f7, rue IJasfroi, est
renversé par une voiture de charbonnier.
Jamhe gauche fracturée. A Trousseau.

xine abbK m Avenue d'Italie, M. Eugène
ïanier, S} ans, demeurant 23, rue -Thiers, est
renversé par line àutopiopile ipilitaira. Çriine
fracturé. A Cochiïi- '

xx« AB8». — Avenue fi^mbetta, le frpipw^y
de HagRolef ftaùrfce une vojtur^ dont le .con
ducteur, M. J- Uenajvl, 121), hopleyard Félfx-
Faiire, h Aiibefyilliers, pst projeté 4 terre.
Crâne fracturé. A Téàon.

-FAITS çiVPBS
v» AiiKt.— Boulevard, de l'Hôpital,,dans une

fabrique militaire. Lpujse Ferry, 27 ans, de
meurant r.uë du Çafnmerce, est hlesséf griè-
vemént par une inàe!)i?ie-ovtil. -

xj» AKBf. — Impasse Delépipe, 16, dans "pn
atel>ei; ,de soudure autogène, pn retour 4®
flamrijp met le fei> aux vêtements de Mme
Simbp, S, passage Faiguière. Horriblement
brûlée. A' Satat-Antoine.

xni® *RRf. — l>n commencementd'incendie
se déclare 27, avenue d'Italie, chez M. Plan?
phard,' IL est raptde;nent éheint pap fes pom?
p'iers.

•• •' .* • •

xv» iRB-t. -x- Bue du Comiperc#, une fixe
éclate entre quatre ipdividup pour une ques
tion d'intérêt. L'un d'eux, AlphQnse Mour
rez," 18 ans. peaussier, demeurant nie de Ja-
yel, ést grièverpeijt blessé d'Jlh coup de cout
teai} au bas-yentre. A Boucicaut.

*'*"1

L'amitié fraiico
-
italienne

Le comité Francarjtalie et la Ligue fren-
co-itaiieimp ont offert, hier, un déjeuner in
time à M. le ministre d'Etat Tittoni et à
M. l'ambassadeur le iparquis Salvago
Raggi.

, s '
Les présidents du Sénat et de la Cham

bre, le président du Conseil municipal ain
si que de nombreux sénateurs et députés
y assistaient.

Notre directeur politique, M, Stéphen
Pichon, sénateur, ancien ministre des Af
faires étrangères, et M. Gustave Rivet, sé
nateur, ont salué le nouvel ambassadeuret
exprimé leurs regrets du départ de M- Tit-
tpni dont ils ont fait un chaleureux éloge.
' M. Tittoni leur a répondu en exprimant

toute sa reconnaissance pomr les paroles
aimables qui venaient de lui être adressées
et en disant que s'il interrompait, ici, à son
grand regret, l'œuvre de collaboration & la
noWe cause de ia justice H de la liberté des
peuroles i} reprendrait avec- ardeur & Rome
cette collaboration.

L'ambassadeur d'Italie, M. le marquis
Salvago Raggi, a remercié à- son tour M.
Rivet, et M. Stéphen Piohon des paroles si
nobles qu'ils lui ont adressées. Il a' exprimé
sa satisfaction de

-se retrouver parmi les
hommes éminents qui travaillent depuis
longtempsà resserrer les liens d'amitié entre' la France pt l'Italie et leur a assuré
que dans ce travail, ils le trouveront tou
jours à leurs côtés.

Mme Tittoni reçoit
la médaille d'or des épidémies

et Mlle Tittoni la nfédaille d'argent

M. Brfand, présidçnt du Conseil, a visité,
hier après-midi, l'hôpital- complémentaire
n° 7 installé par le gouvernement italien,
.quai d'Orsay, où 6ont soignée, sous la .di
rection du ' médecin^anajor Peljtzzoli, les.
blessés français.

(M. Briand a remis à Mme Tittoni,
"ifi]imièr«-major, ia inédaille d'or <îes épi
démies èt à Mlle Tittoni la médaille d'ar
gent-

Le geste de M. Briand fut tr,ès applaudi.

De la force motrice
d'abord pour les /usines
de la Défense nationale

yn décret vient d'être, signé réglemen* v
t%nt ia distribution d'éJWgie dans ioms les '
réseaux desservant les éiàblissem.ents de

fl'Ç.tat et le§ usipçsi trQ.va.iIb.nt jpour la Dé-
y
\

nationale.
Dans ces réseaux qui seront désignésjpiar!

un arrêté du ministre de la Guerre, il n^
pourra être"contracté de police nouvelle oïl
d'augmentatiori de police ancienne de fouo
niture d'énergie sans l'autorisation du mil
nistre da la Guerre.

En cas d'inspffisance d'un réseau.à assu<
rer 1^ fourniture simultanée de l'énergia .nécessaire aux établissements travaillant
pour la Défense nationale, aux services
publics et à là consommation privée, le
ministre, de la Guerre est autorisé, eh l'iab-
senpe même de tout^ réquisition, à impon
®er à l'exploitantun ordre dç priorité entr<(
pes diverse^ catégories de consommateurs,
d'énprgié, titre permanent, ou à certaines!
heures de la jpurnée, seulement, ^up avia
conformé du ministre de l'Intérieur et du
îginigtre dçg T'r^Vftl>? publics.

.Au cas pu le mipistre de la Guerre serait®
amené à réquisitionner un ou plusieursdés
.sectcyrs su»\1sés, par application des dis-
iposlticyns du paragraphe i de l'articie 58 dai
•la-lot du S juillet 1«77, tous établissements,
services publies et' particuliers auxquels
ferait fqil'rpie dg l'épergis devropt en acquitter Je ipfix pur.la hase du coût de relent à l'Etat et au prorata; de Ja quantité!
d'énergie çonsomniée par eux. -

, J-u. uL ' rrrr-rrmrrr*- 'ie général IReque? de retour à Psrîs-
J-s général Rqquas, mipisfr^ de lai

Guerre, da rétour de Sa.]renieras et d'Italie,
est ftrriyé à Paris, hier matin. Le générai
en tenue bleu horizon a été reçu à lai
gare de Lyon par le géreivil Pupart, chef
pi'étatrmcjoEdp l'ann-éÈ, Et le général Bard,
çM di} eabmet pii.litp.ife du ministre,

s-!
, rr—t—art-»Louviers privé c^ëclgjrggç

et de chîauffage su gàl
Evreux, 23 Novembre.-— par feuite du

.manque de ofjarbon, l'éclai;ra.géet le chauf
fage au ga% sopt pupprirnés à Louviers de
puis dimanche soir, '<;ë qui capsp une grande gêne à la population de cette ville Ipdus-
triejjp. '

I^e conseil ipunicip&l a imis la. Compagnie
eoncessionnaire en demeure d'assu/ror
l'exercica de son monopole et a hîâmé 1$directeur de l'usine k (ça?, ponjr avoir ln»
formé trop tard la municipalité de la eituation critique où il se trouvait.

Mamans
de France...
Chèreç Mamans de
toujours, c'estpour
vous quipleurez, et
aimez pieusement
ceux qui tombent
glorieusement,qaç
j'ai Vécu et voulu

écrire mau 'elfe?9

et c'est Dimanche...
en pensant à, vos
cher9 petits gosses

-

'».•(»
•

ÉCHOS.
-

Samedi prochain s'ouvrira, 40,
rue' La Boé-

tie, une exposition de tableaux, sculptures etdessins des maîtres français contemporains.
M. Dalimier, 60us-se'crétaire d'Etat, inaugu

rera pette manifestation artistique qui, tout ensatisfaisant les amateurs les pius éclairés contribuera & améliorer le sort ,de pos soldats. :Lçs œuvres exposées seront vendues, en ef
fet, au profit de l'Œuvre du spïdat blessé oumalade dont les effort? ont déjà réussi à procu
rer tant de bien-jêtre aux défenseurs de la patrie. L'exposition durera un mois,

.
m '-

*

A l'initiative du n foyer du soldat belge » et
en expression de reconnaissance à l'adminis
tration du « Secours de guerre. » qui dépense
tant de dévoùemeht eh faveur des soldats permissionnaires,et des réfugiés la musique royale
beSge du 1" guides a donné un concert auséminaire Sainjt-Sulpjce. .Cette fête ' tout im
provisée avait surtout comme public des sol
dats, des femmes et des enfante réfugiés.
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IL EST VIVANT !...
XLIV. — (Suite)

Où te « schwein a se mat à table
-- Enfin, un homme comme vous, con- ;r.aissani la place et les- altres, vous en sortiriez bien î demanda Keller.
\Valler répondit prudemment ;
— Comme surveillant, j'en suis 6orti ;

"comme prisonnier, j'y serais encore ! »

— Eh bien 1 si vous voulez sortir d'ici,
Wolfer, il faudra trouver un moyen, pour
que F.rantz -sorte aussi de là-bas. 3e vous
y aiderai !

Wolfer loucha terriblement vers la boîte
de l'inventeur.

— Non, — le rassura celui-ci. — Il s'agit
de combiner quelque chose ensemble...-ami-
cfilement... avec l'.aide mutuelle de jios!
connaissances spéciales. J'ai une. idée

(
qui •se complète...

« lit tous
,

rien alors ? Rien de rien... ,il
fau'ija Técllcment. vous ouvrir Jes-idées de;
vive-force ? ;

— J'ai faim, — dit Wolfer, qui "reniflait''
l'odeur -déliciense des delikatessen d'en 1
haut.. — J'ai très faim <et soif affreuse- 1
ir»ent...

. i

— Nous avons ici de la bière en ,abon- 'dance et du vieux kirschwo.sser de trente;
jans.

— Mein €ott... où suis-je donc ? Que:
tont devenus les çoHIes officiers allemands

;
Cc-f.'yru'Mt. in the Unlten States oî Amôrlca.Tous drotts reproriuctlon» tpadyction et adai^»Uoa «âgervés nout toiu

qui m'ont arrêté pour crime de •traihisoh î '
Je ne sais plus comprendre. J'étais .entre
leurs mains... •

— Et nous v.ous en «avons arraché, Wol
fer. '

— Oh f jamais je «'oserai .reparaître au
pays.

—•Pourquoi ï \
— Mais ces chefs du'Vaterland t Que di

ront-ils ? Que feront-ils de moi î ,
— Itian, Août -e&t brûlé... Pfft...
Woife.r rouvrit ses énormes -yeux de

faïence, comme si la danse de Saint-Guy
allait le reprendre.

-t- Tarteife, -brûlés ?
Keller eourit sous son masque :
— Ah ! nous ne sommes pas tendres

tous les jours. Wolfer, mettez-vous à table
et causons, puisque vous êtes en train de
,« manger le morceau », comme .on dit auservice spécial... v ,Et h Manfredi :

— Max, faites servir monsieur Wolfer.
Repas de Kommandanturj
\..Un appel #t-Frédéric qui apparut mas

qué, a»vec son plat de choses précieuses, des
bouteilles, .un -flacon... et des compotes &
:1a graisse d'oie.

— Repas d'officier t — bégayai Wolfer,
•ébloui. C>ot pour moi, cela... -fout cela ?

— .O.ui,. dit sèchernont rinyentp.ur, ei voustrouvez un moyen. Sinon, le pain noir et
ma botte à musique. Bon appétit !

y
XLV. — Le sauveteur m y.yçn w

Le sièïre du vieux geôlier était fait. En-
ire de plantureux .repas dignes du grand
,/jénéralst(tb (Etat-Maior) et la piètre boulo
de son qu'il connaissait mieux gue pei*-
-sopnç, aucune hésitation n'était possible
nour une panse allemande, déliée par la
torture welche de son serinent de fidélité
& l'empereur.

En pleine sûreté de .conscience, Wolfer
opta pour le régime d'officier et sç donna
tout entier, à sa îiouyelle collaboration
avec son tortionnaire.

Des .plans de plus en plus ingénieux
naissaient chaque jour dans l'esprit inven
tif d'Antoine Keller et dans .J'épaisse cer-
vellé da Wolfer.

.Et un beau matin, 4 H Roseraie, il as
séna ce coup de massue & sou futur gen
dre i

— Mon .cher Mas, tout est au point, ré-
g-lé comme papier à musique. Avant trois
semaines, mori jpère bénira votre union
avec Marjolie en pleine vallée de Che-
vreuse !

Le « cher Max » balbutia : •

— Quel bonheur...- quel honneur pour
moi, maître. Mais, ne croyez-vous pas... ne
pensez-vous pas...

,
qu'il serait préféra

ble...
. .

'

— JD'.attendre ? yous me lè disiez vous-
même ? ie martyr n'a déjà que trop at
tendu. Nous allons opérer, nous partons...

— C'est que ma cousine vient à peine
d'arriver... 3e l'aide 4 se débrouiller dans
Paris.'

— JElle se débrouillera bien toute seu
le dans ce villa-cre-là. Ne vous mettez donc
pais «nartel en -tête. Voulez-vous que « mes
femmes » s'en occupent ?

..
— Oh I non, ce serait abusif. Et pas la

moindre nouvelle de ce malheureux pros-
pecteiw ?

— Rien. î^ous recommençons à désespé
rer. Il nous faut une action violente,- unbeau coup de -théâtre pour faire diversion
et nous remettre.

— Et ce sera, maître ?

— Le départ ? Samedi à Dunkerqué, vift
Riga, naturellement. Vous comprenez queje AS y&ia pas m'amuser à traverser tout®

l'Allemagne. Le pont de Thorn me suffit,
—

Alors,, à
.
samedi, maître.

Samedi, c'était dans cinq jours. Max
était accablé. Il n'y avait plus à reculer.
D'ailleurs, Heinrich ne le permettrait
point.

Et alors ? Keller et ses compagnons pris
ou tués sur place, il reviendrait seul com
me un pleutre...

En présence d'un pareil malheur, il ne
pouvait plus être question de mariage, sur.
tout avec lui 1 Ces damés le supportaient
tout juste, Beauvoir ne s'y. fiait guère et
Marjodie ne l'aimait pas, de.qui la lui fai
sait désirer plus ardemment encore.

Sa seule raison d'être, son unique atout
dans son exécrable jeu de trahison, c'était
Keller fils, Lui, son maître et son protec
teur disparu, il n'avait plus qu'à dispa
raître aussi... à reprendre sa place et son
rang dans les hussards de la mort du
Kronprinz. ...Fini le beau roman passionnel 1 Adieu le
rêvé, adieu Paris, adieu Marjolie I

Ah ! il en ferait des gorges chaudes, le
valet-colonel 1

,
— Mais que faire ? — s'interrogeait-il,

désespéréihent —Je ne vois rien, aucune
issue.

.Il en entrevoyait bien une tôut de même :
c'était de donner la clé des champs à son
captif !

• /Heinrich en train de couver et de dres
ser la bielle espionne de la rue Saint-Do
minique n'était presque jamais là, lui-
même battait le rappel de toutes ses rela
tions en faveur de sa cousine Estelle ; rien
n'était plus facile que d'envoyer-Frédéric
en commissions pendant que Keller pour
suivait ses interrogatoires. de plus en plus
courts, maintenant qu'il tenait sa solution.
Et.celui-ci parti, ouvrir la cage !

.Le .Wolfer envolé, tout s'écroulerait nour

le ciilniist#. de Chevreuse dont les -projets
et les plans seraient aussitôt dénoncés au
gouvernement impériaj., 11 n'oserait plus
bouger, .s'informerait, chercherait autre
cUoge... et lé mariage aurait tout le temps
çle s'accomplir.

C'était à la fois très simple e.t tout à fait
impossible : Heinrich était* là. CcœvoeJit
lui .expliquer l'évasion et l'.empécher de
se renseigner à bonne source, à Colœar
même où Wolfer rentrerait certainement ?

Le yàlet-colonej était une lourde brute
en apparence, mais pas bête au fond. Il
aurait vite percé à j.our le mystère de cette
évasion, si profitable aux amours de Man
fredi.

... . ...
'

Et la conclusion pétait pas équlvpgue ;
traîtrise, mort
.

On comprendra qu'avec de .telles préoc
cupations #0 tête, le beau Max fût parfois
distrait, distant >t frigide auprès d£ «on
attirante et perverse « cousine ».Celle-ci avilit fait préparer, près du sien,
l'appartament de l'oncle Josias. arrivé ^
Hambourg .et qui pouvait débarquer cbe,z
elle à toute heure. Ce n'était pai le-moment
de .commettre dçs sottisjes iiTéparables aumilieu d'une pareille surveiUance.

L'<?reill,ebasse, Manf.re.di se rendit à l'fcô-
tel de ia rue Saint-Dominiqueou il trouva
le gros intendant endeuillé dans la joie.

Il était littéralement enchanté de W
« nouvelle élève m.

— Quel 'trésor, .mon ^,nil, .^confiait-il i
l'ingénieur. Elle dépasse foutes nos esrpérànces. Le coup de la petife- sœur de?
pauvres qu'elle a çl magistralement mené
e.p mon absence est tout bonnement provir
dentiel et miraculeux. C'en est épatant de
forcé et aussi de veine. Ah I elle 9. oublié
d'être guignarde, ,1?. ,obère esf&qt s «elle
tient le filon 1

l Xt il lui exnlimm1 /

-w l'ai désarmai? un prétexte magnifique
pour envoyer promener solliciteurs, tapeurs
et raseurs, bref tout ce qui n'est pas da
rendement pour nous. Je dis avec onction,
çoBMne cela ( ij clignç, ses yeux porcins)!
tel un bon donneur d'eau bénite :

« Madame veuve de Vilnora n'est pasici... Madame la marquise Estelle est à sonorphelinat.de P.assy auprès- de sa seconde
mère, madame la marquise-douairière de
Vilnora, £n religion sœur Marie-des-An
ges... Ce ,sont des saintes 1 »

« Et je soupire comme un phoque. J'a
vais la -vocation de sacristain pour très
grandes dames. Est-ce asse? beau î mon;petit Max, si votre oncle vient à claquer,

1
épousez-moi ça illico ! Vous aurez une petite 'femme à la hauteur... "et ma bénédic
tion nuptiale.

Max exqu.isga -un sourire contraint :
— Je «lis venu vous dire que Reliai»

continue de potasser sa forteresse de Thorn
avec sosn priso^mi&r.

— J! ne lui fait plus danser la bamboula ?^ Au contraire, il le "gave de friandises.
—• Qu'il le gave J?ien, car ce sera bientôt

son tour, £ lui Keller, de sauter le pasd'Edison, jusqu'à ce qu'il nous ait livré tous
ses ,secrets... sang aucune • friandise pou*récompense.

.
— N'y comptez pas. jfl ne livrera rien.

<
-s- FA powfljuoi ' ?

— Parce qu'il sera mqrt.
-r~ Mort, qaeJ grand Imbécile vous falt&i,

Max. -Scg 9j?oJy|es. lç sergent Robert, Pari-
sot e,t les antres, /c'est entendu : leur compteest réglé d'avance, je serai là. Mais voua.et lui, on vous prendra viyïunts, coûfe au#coûte.

— .Moi, .c'est possible, mais pas lui J

WlCHEt MQRÉHy-
-



(Du correspondant dû Petit Journal) >

Zurich, '22 Novembre. — Le- nouvel «m-
Ïiereur dAiutricho et roi de Hongrie, Ghar-
es-Ffançois-Joseplj, est entré le 17 août

dernier dans'sa treijtièfTie année. Il est fils
de l'archiduc Otto et de la princess.e Marie-
îôflépha de Saxe, sœur du roi de Saxe.

Avant $ue Je meurtre $e François-Fer-,
dine,n4 ne l'élev&t au rang d'ftrç^icjue hér
fitier, tout Je ipoii^é e'acaerc}^ 4 Vienne
pouf le gongjdérer cojflree »n p^rçonpa^egarfaitèinêpt Jn signifier))» Après ay,Q(r fa#
à ^'Université de Prague qe très ijiidior
creg et très fir^ves étiiqeQ 4$ droit, ij 4v$.it
été affecta pororpe liiautjen^pt à. jifi résu
ment de cavalerie. Jl menait à Vieppe Ji*
Vie oUiyç'et facile dp? jeunes officiers de
ï)3)ite naissan.ce, p.^sajrjt geg aprèf^midi
sur je champ d# fioUFSQS et ges .soiréps 4apg
lps petite piastres.

On ne" lui connaissait ni goô^ mapqu&S,
pi îiptjtpdeg spéciales, ,'et. jè» journaux
vjennois se £or).t éyèrtpés eh v&iii à lui, Aér
couvrir des jpêfites. Iyorequ'jl est 4e"venu un hpp)jpie public," il était lui.-jpôpie
comme écrasé de cette respQps.qbiJjié inat
tendue. ' ;

Son premier acte effjcièl fut d'assister
rus obsèques de? yictimes. de l'atteptat de
Sarajevo. IJ conduisait geuï le deuil, à dix
pas deiyièpe le corbillard, tapdig que les
autres archiducs et Jes grands dignitaires
marchaient à dix pas derrière lui. Il était
d'une pâleur mortelle. Son visage était agi
té de tics nerveux et il tournait sans cesse
la tête & droite et-4 gauche, corrirrw vn
homme ^ressent partout fin danger
san? -savoir dV>$ il p,eut venir.

ÏJ se ppijt (Pl'f-n 4éus ans de guerre il ait
acquis plus de fermeté et (le tenue, Mflis
son caractère fait'prévoir qu'il se laissera
gouverner plutôt qu'il pe gouvernera lui-
même. parlant Je* di^-hpit wepiiprs piois
de enierre, l'opinion vfnniwm }»i repro
chait 4'^jéF twp souvent m frQRt M 4e ne
pas y pdjwrner aspe? longtemps. ïl. est
d'«fiftge flue les bjjsf-f^s portent, sur lepr
képi un pVPaérQ in/iiqùfipt qu'ils «ont re
partis 'deux; trois,m qij/itrs ff»te sur Je
frQpt. Op racopte qu'un soldat fut pn. jfflir
eipenê m pçsta ps} rPS <W'H pQrtftifr tyt nu
méro 05.

- 1 *..Çprpif}.a pfi lui fep'rpnhflii[t cette plaisan
terie â% mauvais goftt, |é gojdat répondit ;
« Ce n'est pas npa pîatennjene, Je suis le
cMvîteuf as |'arfihi(î«e Vérifier | »

Cette aneadote -avait bfiniiwup 4û succès
h Vienne pendant l'été de J0J5.

T/i prjpcesse Ziig, ds Bourbon Parma,
qui dpyjept. impératrice, «fit infiniment plus
populaire qu#> son mari- J?Us est pleipe de
viyadté, da grfusa, <îq n/Uijtti], et p'ft tybspr
lumont rien de gerroaniqîvs.

Hn <?$ nos diplomates la Rompliirientnit
sur la qualité degop francoîs.

— .«
iîfiis, monsieur, répondit-elle, Je

français est m'à langue maternelle, jfq ne
pense qu'en français, >>

.fîatfs çonvorsofion ftvait lieu trois irçoîs
av'apt Jes événements qui ont pWjpré }a
princesse à penser on allemopil, — M- U-

Cîiarle^ Vïll
.peina, 22' Novembre. ^ T-'nrcVti'îiia hé

ritier se trouvait au quartier généra} des
troupes 'de Transylvanie lorsque la nou
velle dp son ppcession ai| t-rôpe lui parvint.

îl partit, par train spécial, pendant là
nuit,

i pour Vienne, cù il arriva- aujour-
d'iiiii.Vers îpi4»

-On dit-nu'il prendra la Utre 4p ChQr)es
VXIÏ. ™r (lîedio).

i-és Aîlem3n^3
et te nouveau souveraiii
(l)il forrespâjidcwt.4u .Pefit JourpaJ)

Zurich, Novembre. *-<
ta .Galette de

Francfort écrit que « la personnalité de
.:çai$-Ja$eph était le lien le plus forf

qui vnipsait les nationalités disparates de
l'empire, mais,la tradition des Habsbourg
subsiste après lui 'et suffira à empêcher
toute désunion», ' ,El ajoute : « On prête au nouvel empe
reur la volonté d'orienter la monarchie
dans (les voies fins modernes. Une telle
volonté rencontrera en Allemagne les plus
vives sympathies ». •

!Ue dçpnlsr Jour
çte Fpançafg-Jojsepsi

.
lîflj(twgam, 22 Novembre, «rr La nouvelle

de la mort de François-Joseph n'a été con-
nye 4 Vienne que tari dans la soirée.

Dans le courant- de Vç-pr^midi, Vempe
reur se trouvait déjà très wial et, en proie
d une fièvre assez forte. Il lui -fut impos
sible de fravaillsr et même d'accorder une
audience. Seul, M. von Koerber fut reçu
cficore ne put-il pas s%entret,enir des affai
rés de'VEtat tant ïl se sentait faible.

Il se coucha vers sept heure?, ne fut
dormir, se plaignant sans cesse de vio
lentes douleurs à la tête et d la gorge, puis,
vers'neuf heures, truanda, spji rtiédecin. Ce»
luUci constata. l'aggravation des symptô
mes pulmonaires et fit prévenir les minis
tres de son inquiétude.

tfempereur S'assoupit et, quelques ins
tants après

t sans un cri
f

sans un geste,
rendit le dernier soupir.

<

La famille impériale, les autorités furent
immédiatement prévenues^ ainsi que

,
Guïl-.

laume Ù danf, le grand quartier général
e$i reiù .4 Bchpenbrunji par téléphone. On
§uppo$p que l'empereur d'Allemagne assis
tera aux funérailles au sujet desquelles
aucune décision n'a été pneore prise. Le
fraiser serait accompagné par l? rPi de
Bulgarie et le prinee héritier de Turquie.

.
Le public viennois a été profondément

£mu par la ?n.or( du vieux souverain, datif
la popularité tenait surtout à son grand
âgs, :

PQi)r le? Italien?
c'est la disparition peut-être

trop douce d'un ennemi
{Du correspondant du Petit J6uroa}) -

Home, 22.Novembre. — La mort de Fran-
çois-Joseph,. accueillie

> avec scepticisme
dans les premières Heures de la. -matinée,;
a produit dans Ie* qranfles villes une ani
mation extraordinaire de jour de *fêtp

t
fa

vorisée à Jiome par un temps splendide.
Cet après-miAi, la nouvelle donnée par

l'agence §trfani, dans Wfr télégramme de
Bdle, fut palparfêp, vers neuf heures, à
travers la pille éternelle, par des gamins
portant la dépêche tirée sur un placard
par un journal romain et affichée sur plu
sieurs vwrs, •

' Puis, lp$ jQwnaux firent des éditions
spéciales pour le peuple romain.

»C'est la disparition^ peut-être trop douce,
d'un 'ennemi fresque centenaire, dont le
nom dérisoire de n Çppco Bpppp » est atta
ché

f
depuis îSiS,. aux guefrfs de persécu

tions, m? massaçm, cmprispmemenfs,
pendaisons, tortures, exils des patriotes
italiens luttant

} çomme ils luttent encore,
pour la rédemption des terres italiennes
que l'Autriche détiçnt enfiore, puisque ja
mais le vieil empereur n'a voulu reconnaî
tre4a \égitimlt$ des revendications de l'Ita
lie sur les Alpes gt VAdriatique,

Les journaux Unions onf. fait le çalcul
des martyrs italiens, depuis les fusillades
de Breseia, era-18|8,.jusqu'à la récente pe%
daison de Battisfi à Trente et de Nasarino
Sauro d Pola. Et beaucoup ont salué avec
allégresse le premier événement imprévu
inif plus vite* que les événements militai

res, sûrs mais' lents, peut mettre fin à
Ja guerre déchaînée par François-Joseph,
dont la mqrf ue suspend pas la haine pourla Triplice qui se manifesta sur plus d'un
visage Ms l'annonce de la mort de « Cecco,
Bep'pe ». Seul, le Vatican, dans son coin
caché, manifeste son deuil. — p.
Les Anglais sont, indifférants

(Du correspondant du Petit Journal)
Londres

(
22 Novembre. — La nouvelle de

la mort de l'empereur d'Autriche a été ac
cueillie ici gvec une profonde indifférence.'

Les yournauv consacrent les longs espa
ces laissés vides par l'absence de nouvelles
intéressantes, 4 vji récit du long

>
règne

commencé dans le sang, continué au mi
lieu de? défaites militaires. et des catastro
phes de famWe, terminé dans l'horreur de
l'heure présente.

•
Tous les journaux font, ressortir l'ornière

dans lç.quclle l'empçreur a engagé son
pays que la victoire de l'Allemagne rédui
rait au vassefage et dont la victoire des
Alliés effectuera le démembrement

. — P.

L'activité de l'artillerie

est grande
sur le front de Giulie

- 'J "V 1 „JiHome, 23 f/ovembre. -r- (Officiel). — Sur le
front du T'fe)ltin, nous avons repoussé de pe
tites attaques eiwmtef flans vallée de
l'A stico.

Pur ie front de ç.Mie,'activité pins grande
de l'artillerie. L'ennemi a lancé quelques obus
sur Gac-izia Monfaloqw. ' - ,

Le mauvais temps persiste sur fout le théâ
tre çfes opérations,

p.aas guefgtips points plus élevés de la zone
de niontagne, la température est descendue
jusqu'à ?4? qu-dessous de sêrp.

1 4!;- ^ iJI-f"* $ -"gynuu.- ..OJJ 1 WCommimiqués britanniques
23 Ifqpepibre, IQ fi. 5.

JA'artillerie ennemie q PMfitri$; 4e l'&etfi
tMit au cours de la nuit, sur l(f droite de
notre nouveau front, au sud de L'Ancre.

Au nor# de la rivière, une patrouillaalle
mande à été repoussée.

22 Novembre, %i heures {0,
Lt'artillerifi ennemie q montré dp l'qçtir

vité au cours de (« journée, dam les sec
teurs de Bçaumant'ffawelef d'Ypres, Nous
avons bombardé les (ignés allemandes versllansart, à l'est d'Angres et au nord du
canal de La 'lîassée.

A la suite d'un violent bombardement de-
mprlierç de Jr«pcJ(ée« Vçnnem(q dirigé un
çoup de main sur noire /rpwi au $ud.-oue$t
de la côte SaitihEUe. line pkriie de notre
trqnchée (fe première ligne a été boulever
sée et vingUfiq liQwmcf 'onf disparu,

Dans la nuit dv 20 au 21, n<?$ aviateurs
ont attaqué d la bombe et à la mitrailleuse
les gares, cantonnements et convois enne-
7nis. Nos appareils sont tous rentrés sans
fivarie.

gy& 1$ FRONT BSLGE
Tden de particulier sur le front de l'ar-

piée bzlçe*
•

_
<

LES

avanoent vers le

509 nPHVsaux prisonniers
(Officiel serbe). — {-{"Pr, no,us ^vpnscontinué à avancer vers le Nord malgré larésignes yîpjgnfe M femewi.
Nous (ivons pris le village de Rapet. Au

nord f>M Souhpidcl, r.pus pyons battu et
pgntr^ini tes AMetnands ii s'enfuir, Ces
prisonniers allemands et bulgares pt liabutin important sont tombés çnfre pos
n^ains.

I?jëî»i3 m rctrfiftp, l'jsnnenii p gbandpnné
les dépôts de vivrC3, jes cutjls cîu géni^ et
îl'^Wtr® matériel,

Le? rçsfprts allemands
(Du correspondant du Petit Jouj-pal)

Salonique, 22 Novembre.Les Bulgares
ont reçu, ces jours dernierf, çQmme renforts, des trou-lies allemandes. Les Bulga
res s!efforcent d'arrêter leur retraite. Var
mée d'Qrient continue set manœuvre.Le général Sarrail a reçu de l'amiral La-
caze les félicitations du gouvernement fran
çais à l'qccflsion de la picfgire de ilonas-
tir. La prise de' Monastir a produit ungrand retentissement dans tout l'Orient.
— U,

VON JAGOW
serait envoyé à Vienne

Copenhague,22 Novspibre. __ p;ap rè3 JeBerliner l'ageo\att, le bruit circule que M.
vpn Janfû^y, jpinistre des Affaires étran
gères allemand, qui vipq£ de démissionner,
serait ponpné ambassadeur d'Ailomagne à
yjeppe.

Celte nqpiipuiiqn prouverait -que le Ifai-
Sfir, prévoyant la niqi'j, de son impérial allié
et c^mpliée, .François-Joseph, j yg8rait né
cessaire la présence à Vienne d'une autorité fort® et bien prussienne,

Une attaque russe
réussit

dans larégiond'Illoukst

Petrograd, 22 Novembre. — (Officiel), -i-pans la région d'Illoukst, nous'avons fait
Une attaque avec émission de gaz qm a
bien' réussi et a jeté l'alarme dans les tran
chées ennçmies.

•
,"

iSur la-rivière Stokhod, dans la région dé
Kouliary, du grand et du petit Foroù, car
nomade. i

Dans la région au nord-est de Koritnitza,
le vaillant commandant d'une batterie, le
colonel Jag'uelovitch, chevalier de SainU
Georges, a été tué par une balle.

.Aux Carpatftes bgispes, il a dégelé et les
routes .sont àêtrempéesi

,Offensive turque en ÂsierRJineure
Petrograd. 22 Novembre. — (Officiel). —

Au sud-est d'Ognot, les Turcs ont attaqué
nos troupes avec (les forces considérables.
La lutte continue.

Le matin du 20 novembre, dans la direc
tion de lÎQurauiîjir, les Turcs ont pris l'of
fensive vers Sultan-Abad,,mais Us ont été
rejetés avec de grosses pertes. Lp, poursuite
•a duré jusqu'au crépuscule.

; 'le repli roumain
Petrograd, 22 Novembre:— (Officiel). —Dans Ha vallée de la rivière Jiu les trou-

pis roumaines, pressées par l'ennemi, re
culent en combattant vers Krajoff,,

.,
'

.Il n'y-, a pas de changement en Dp-
broudja. '

,
;

Echecs allemands
en Afrique prient^!?.

.
Londres, 22 Novcrfibre.- — (Officiel). — Vng

force ennemie pomprenant 400 hommes avec ?
canons-et 6 mitrailleuses, a attaqué un petit
poste britannique à -Lupejabe, les 12, 13 et
novembre. La garnison, a repoussé toutes* las
attaques, infligeant des pertes sérieuses à
l'ennemi. '

.
'.

• Lç 18 novembre, deux colonnes britanniques
se sont approchées de Lùpcmbe par l'est et
par l'ouest.• L'enneriyi a VHs la fuite, vers lp
nord emportant ses blessés, mais abandon*
nant une pièce lourde avee des mynitiqnsr Oty
a trouvé sur le champ de bataille 47 eadavres
ennemis.

-
1

' -rJT——.
.Bateau-hôpital anglais

coulé pay ùne minç qu tprpille

50 viçtirçie# '
•

Loridres, 22 Novembre, —L'Amirauté com
munique la note suivants

»
Le bqteau-hfipital anglais Britanriic a été

coulé par une mine ou une torpillé, hier ma
tin 21 novembre, dans le cléiroit de Zéa, dans
la mer Egée. -

Il 'y a 1.100 survivants- dont ES blessés le
nombre des victimes est d'environ 50. > <

Il existe plusieurs: navires nommés Britan-
nie.

Toutefois Jes Evening News croient que
celui qui fut coulé est up grand paquebot
qui était en construction à. Belfast, pour la
Compagnie Withe Star, quand

,
la guerre

éclata.
Ce p&québot jaugeait 43.153 tonnes : c'était

le plus grand qui tftt jamais construit pour
la marine marchande britannique. Il mesu
rait 887 pieds de longueur, et 94 de largeur.
Il avait été achevé l'année dernière seule
ment.

• ,
'

.
"

Un sou§-tnarin fait feu
sur un paquebot, anglais

Londres, 22 Novembre. — On mande de
New-York xm sous-marin, a fait feu sur
un paquebot anglais le Siamcse-Prince, de
4.8-47 tonnes, qui est arrivé à New-York sur
lest. Les trois coups tirés ,par le sous-ma
rin ont été heureusement sans effet. L'é
quipage du Siatnese-Prince comprenait de
nombreux Américains. —,

(Radio).
Navire portugais canonnè

Lisbonne, 22 Novemirere. — Le comman
dant du Machico. a déclaré qu'un sous-ma
rin .allemand était survenu clans la mati
née et avait tiré six coups de canon sur
son navire, mais sans l'atteindre.

La poursuite a duré deux heures, le Ma
chico naviguant à toute vitesse.

Vapeurs français coulés /
-Londres, 22 Novembre. — Lo Lloyd an

nonce que le voilier français LeIIa aurait
été coulé.

Londres, 22 Novembre. — Le Lloyd an
nonce que le vapeur Alice, de ïlouen, a été
coulé par un sous-marin allemand au
moyen de bombes placées k bord.
UBliiisfÊMWVÎMTËËT ï

On parle, dans les milieux politiques, de
la création d'un ministère du Ravitaille
ment qui serait confié, dit-on, à M. Clé-
mentel ou à M. /l'hieri-y, spus-secrétaire
d'Etat à l'Intendance. *

Le Conseil des ministres s'occuperait au
jourd'hui de la question et peut-être la ré-,
seudrait. '•

. . r-r — mir^ )> ,
; : ——r "Le relèvement du saiafre

des cheminots
Lés représentants des groupements pro

fessionnels dés agents de chemins de fer,
accompagnés de M. Ceccaldi; président du
groupe parlementaire pour la défense des
cheminots, et de MM. Cacliin, Barabant et
Morirj, députés, ont été reçus hier au mi
nistère des Travaux publics.

Ils ont présenté un certain nombre d'ob
servations sur le projet de loi :léposé par
1a gouvernement pour le relèvement des
Salaires du personnel des grands réseaux.
Ils ont demandé notamment que ce projet
fût complété et amélioré par la fixatiop
d'un minimum pour les majorations de sa
laires prévues et par ,

l'extension, aux
agents des réseaux secondaires,' des avan
tages prévus pour le personnel des grands
réseaux.

Aarop^iîcùsîçtinîbre-pçstÊà 0 fr, 15

et ups taxe sur les speçfedes ?

La commission de législation fiscale a
entendu hier M. Ribot, ministre des Finan
ces, sur l'état de la discussion de l'irnpôt
sur le revenu au Sénat et sur les nouveaux
impôts à insérer dans la nouvelle loi de
finances.

.
1

'Après discussion, elle a accepté les pro
positions de la commission •

riu budget,
sauf on ce qui concerne la taxe de guerre,
au sujet do laquelle elle a adopté de nou
velles dispositions.

Elle a repoussé là 'toxe sur le sucre et elle
a décidé de Ja remplacer par une éléva
tion du, prix du timbre-poste de 0,10 à 0,15
centimes, et pair, une taxe sur les_spectacles.

Un dangereux malfaiteur
tiia un inspecteurde Sa sûreté

de 5 balles de revolver 1

C'est un nom de plus à' ajouter au livre
d'or des victimes du devoir. L'inspecteur
Albert-Emile Lugan, âgé de 33 aiis, habi
tant 30, rue Laptiez, a été tué froidement,
hier sqir, pôr un dangereux malfaiteur
qu'il tentait .d'arrêter.

, '
iVQîci les circonstances dramatiques de

cette courte tragédie qui, s'étant déroulée
dans la rue,a fortement ému toute une par
tie du quartier des Epinetter,

Deux inspecteurs de la poJice judiciaire,
ÎMfil; Gaston Weidlich, 32 ans, et la victi
me, 4'bert Lugan, avaient reçu de M. Du-
ranton, commissaire de police, la mission
de procéder à l'arrestation d'un individu
connu soùs le nom de Stéphan et recherché
pour de nombreuses escroqueries à l'assu
rance.

.
' -Hier soir, à 8 h. }/2, à l'angle de? rues

Balagny et Sauffroy, les deux limiers cru
rent reconnaître Stéphan en la personne
d'un homme vêtu en terrassier et qui flâ
nait. Sous prétexte de vérifier ses papiers
militaires, ils voulurent s'assurer de ' son
identité. ' '

Très docijement, l'homme, après avoir
demnndé i'3 qualité de ceux qui l'interpel
laient, pKhiba un acte dé naissance q.u pom
rln Victor Claus et un jpertifteat d'exemp
tion. Pas encore convaincus, les policiers
invitèrent rindiyidp. ^ les suivre oq con^missariat. Comme mfiltré tout ijs voulaient
éviter une erreur possible, ils ne passèrent
point le cabriolet à Clans qu'ils encadrèr
rent jsijnplement eans mêpie la tenir

C'est ce scrupule professionnel qui allait
rendra le drame possible. F.n effu'.f, l'hom^
me qi|i suivait de bonne grâce, lorsqu'il
arriva à., la hautpur du n" 10 {le îq, nieSauffroy, faussa soudain compagnie auxinspecteurs Pt s'engouffra dans le débit de
vins p|lp|S h'flettt adresse et tenu par JiTjiîfi
Guiral, ' '

, .
©ïnsa§

tes policiers intimèrent à CJaus l'ordre
de .sortir, Celui-ci, qui poiphinaifeon (évft--
sion, eut celte idee popr débarrasser
d'un dos deux hommes. ;

-ï- Je ne veun rien vous'faire, pilez ! Te
nez, voici mon couteau, je le jette ! '

Joignant, le geste à. la parole, il lança"
l'arme, un couteau Laguiolle, à cran d'ar
rêt, dans le fond du débit.

L'inspecteur Weidlich.-fit quelques pas et
se baissa pour'rarpasser l'arme. A ce mo-,ment, Claus n'avait donc plus en face de
lui qu'un adversaâr-e » Albert Lugan, qui
lui barrait la porte.,La décision dû bandit
fut rapide. Sortant de sa ceinture un revolver llammerloss, il déchargea 5 balles
sur le malheureux policier qui s'écroula,
foudroyé.

• .Les projectiles avaient frappé au cœur.Enjambant sa victime, l'assassin s'en
fuyait.

•

•
^'arrestation

Courageusement, l'autre policier se mit
à la poursuite du fuyard en criant : i< a
l'assassin ( » '

Une chasse à l'homme s'organisait nlors
dans les )-ue? Sauffroy, Balagny, Gauthcy.

L'inspecteur gagnait du terrain et l'hom
me, troqué, allait se réfugier dans l'entrée
d'un immeuble;* quand "Weidlich l'at
teignit. Une lutte sans merci eut lieu. Le
bandit tenta encore une fois de diriger
son arme sur son assaillant pour lui déco
cher sa dernière balle. Heureusement, des
renforts arrivèrent.

.
Deux passants, MM. Fetrêl, 3 bis, rue

Baron, et Guign.?:y, 9. rue des Tîpiiiettfw,"
fédèrent fi maîtriser le forcené. On le dé
sarma. Au cours de la lutte, l'inspecteur
Weidlich a été sérieusement blessé à Ja
main droite.

Alors, au- poste,» l'assassin que nous
avons vu et qui porte pur une face bestiale
lou:, les stigmates caractéristiques dq cri
minel, -simula la folie.

..— Vous êtes Boches ! Je me, bats contre
les Boches, répétait-il sans cesse. "Victor Claus, dont on n'est pas encoresûr que ce soit là la véritable identité, ha
bite ?2, rue Sauffroy. Il est Agé de 26 anset est né aux Lilas. On crojt qu'il est in
soumis. Son exemption, si le- certificat est
bien à lui,_ ne mentionne'pas la deuxième
visite médicale rendue obligatoire .par la
loi Dalbiez. ~

.
X*a victime

,,Sa victime, l'inspecteuv Ailiert Lu^an,
était dans l'administration depuis 1908.
Ses chefs nous ont dit hier que c'était undes meilleurs parini les agents "civils de, la'
voie publique. Il avait, obtenu de nombreu
ses gmtificntions pour ses beaux actes decouràga,

J.e préfet de police, MM. Mouton, direc
teur de la police judiciaire, Chanot, direc
teur de la police municipale, Tanguv,- chef-
adjoint 'de la Sûreté, sont vernis"saluer aqcommissariat,de M. I/.gor, 3, rue Claii'nntj
la dépouille dtj bon serviteur mort victime
de son eourarre.

Mme J.ngan, que M. Léger avait fait
prévenir avec tous les ménagements possibles, est venue dans la soirée embrasser
son mari. Nous avons assisté h cette scène
émouvants d'une femme brisée par la dou
leur, mais trouvant encore le courage dé
dire, dans ses pleurs, que celui qu'elle ai
mait- était, tout do môme mort mour .le bien
public, s'il n'avait pu, comme ta&t d'au
tres; tomber dans les tranchées devant unau.tre ennemi.

CE QUE DIT
LÂ

De la Vïsher Zeitung (journal officiel de|a cour da Vienne) :
Dans cette heure décisive, les peuples fidèle à la ksonarctiie se grouoent plais- soJj&K

nient que jamais autour du trôna ^.lans une
éipntiou pioîoade, mais cependant av.,ec fer
meté et avec un sentiment de fidélité hérédi
taire et renouvellènt à l'illustre maison impé
riale le vieux serment de ilciélitô. Indissolu
blement unis, ils sont aujourd'hui et seront
toujours prêts b défepdre le prestige de ïa
couronne, l'exiFten^e et la sécurité de la mo
narchie, la gloire et rpojmcur de Jg. patrie.

' •• ÏQPHNAUX ALLEMAiA'DS

> Du Loka) fttizeiger :
La mort de l'empereur d'Autriche va créer

un grand vide, çu.rtoi;t parce qu'elle survient
au jnoment où des événements d'une grande
importance vont 48 l'avenir de l'Au-
triclin. |1 n'est pas douteux par conséquent
que les ennemis de l'Autriche et de l'Alle
magne n'enregistrent l'événement avec satis
faction, mais un avenir prochain leur démon
trera, fpj'ils se sont trom,pés"<1ans leurs cal
culs. La yolonté du peuple austro-hongrois
de remporter la victoire ne perdra rien de
s», fonce,

De la Cazette tie l'^liemagne du l{ard <

Alors que le vieux monarque espérait finir
ses jovjrs dans la paix, rotentirent leï coups
de feu de Serajevo, signal de }à crise qui
bouleverse encore le monde. Les premiers
coups dirigés contre la monarchie des Habs
bourg.

, , ,François-Joseph a tenu ! tête
,
à rorag'j et

fi'est un emrpire puissant qii'jl replet cptre
les mains jeunes et vigoureuses de son suc
cesseur.

.
'

Du Egj-liner TssBfeiatt |
î,e défjipt a vu disnaraître des (Générations

d'iiommes d'Etat ef, s'est trouvé nisiô à la fin
de Ë,i vie h un événement dfcs plus fonpida-
•blBB die l'Histoire,

La pueiye ^ctneDe prouve If), force de J'em
pire austro-hongrois et par conséquent l'ex
cellence de l'œuvre d.u. souverain.

Dq Dj!jtispS)8 Tages Soituna; {

Il n'a pas été donné à François-Josephd.e
yoir Je jour de i.a victoire, mais il a pu cons,
ta ter tua l'enupire ai prouvé sa forcé èt son
drpit de yfype.

' IOUHNAUX ITALIENS
Du Carrière Délia Sera i
Devant la majesté de la mort, à l'heure en

tre nous et l'empereur, entre l'Europe ensan
glantée et l'empereur, la mort s'est élevée
soudain-coiïima une justiciêre, nous ne jette
rons pas d'imprécations sur ,ce cadavre. Il
suffit do projeter sur lui la lumière, de l'his
toire" pour que toute vengeance soit tirée et
pour que soient c.QPflrmées )ês plus sévères
condamnation^, "

. ,,Du Becoip i
La lutte continue gt aura son épilogue faiaj.

-Nous sommes en iparche à 'travers la pénin
sule balkanique- et nous arriverons. Scryj-
teùra de la'Maison d'Autriche, creusez une
fosse .profonde nous voulons y ensevelir
l'empir.e et l'empereiir. •>

JOUIlNV.UX FPAN^AJS

Du Journal (M. Charles liumbert) :
Le défunt empereur d'accord avec son état-

major et l'état-major allemand ne 1 négligea
jamais d'intensifier Ja fabrication de cette ar-tiljevie à laquolie l'Allemagne môme emprunta, au début de la «narre, )'jjn de sesplus beau? moJèles, je 305 automobile.

Dj Gaulois (Ernest Daudet) :
Depuis longtemps, François-Joseph n'était

plus qu'un yassal, le vassal de. l'Allemagne,
et la mainmise de celie^i sur Je cabinet, de
Vjenne était trop solidement établie avec là
complicité de la bande hongroise à laquelle
l'Autriche est livrée pour fiu'on puisse suppo
ser que le nouvel empereur, se décidât-il à
essayer de modifier la situation et de briser
le jbjjg, aurait la force d'y parvenir. !

Les deuK consciences

• (Suite) '
X- Non, père, poursuivit lo petit Jean,

n'ai pas tiré tout de suite sur la Bocihe qui
aventurait sq, tôto hors de la' tranahée. L'i«
d<je ne m'en est même venue qu'après plu
sieurs minutes et, d'abord, elle m'a fait
peur... Tout était si calme autour de nous,-
on aurait dit une trêve. Et psuis c.et Alle
mand était sans s.oupçon. Le tuer commet
cela sans défense, sans avertissement,
dans les ténèbres, est-ce que cela ne gérait
pa§, lâchs," fléloyal ?... J'avais presque ;hontç de la tçntatïon' contre laquuelle je
nje débattais.
• -r- Ou'est-ce qui t'a dédidé, mon petit ?

-=r-
Je ne gais pas... Quelque chose de

plus fort_ que moi. Instinctivement, mes
yeux allaient de ce Boche rêvant sous la
fumée de sa pipe à mon fusil déposé près'
de pioi. Tout à çoup, anachinalement, je
saisi| mon flingot. Ma main trembla enl'épaulant et je fis feu. La détonation mefit sursauter comme sj je ne l'avais pasprovoquée et ne .m'y étais pas attendu.
En mhne temps, avec un cri d'animal ;
blessé, l'ombre de l'AHen^and se renversadispai'ut. Alors je m'enfuis avec la sensation que doit, éprouver un assassin.Pauvre petit Jean I II haletait encore'
eq évQfjH&nt 13- scène et sps yeux pîcins
d'angoisse nous interrogeaient, sa mère etïpoj, ppmnje (dans J'attente d'une sentence*
dé jugés.
: — Tu yeux savoir si nous t'approuvons,,
dis-je ?.,. Crois-tu que si l'Allemand t'avait
aperçu le premier, il t'aurait épargné ?
: — Oh j pela, jaipais-I Us pous tirenttonjme des lapins, en toute occasion.

— Jis-tq sûr aussi que cet ennemi n'était
pas de ceux qui ont (Lût 'incendié;' pillé,
violé, massacré chez nous dû qui hésite
raient à le faire ?

— Nop, père, S8 n'en suis pas sûr du
toqt.

. • •,
,

— Alors, tu as bien fait, mon enfant. Si
c'est à refaire, recommenceet n'aie de remords que si ta halle rate et épargne pourde nouyeaus crimes un de ces monstres de
la Kultur... Entef|ds-moi. Je ne blâme nastes chevaleresquesscrupules, pu contraire,;
ils te yenaient de notre civilisation, de notre éducation, du fond de notre race et da,
.sa haute conscience, (je sont eux, qui prouvent mie nous sommes dignes de vivre et

-de vaincre et que précisément aussi notre
impérieux devoir est d'abattre le plus
grand nombre possible de ces fauves, da
ces bouchers sans ,

entrailles gui ne connaissent, eux, aucun scrupule d'humanité,
aucune loi que celle de la destruction d'au-.
trui.

Gérard I-ïarry. '

La Dyspepsie causée
par l'acidité' stomacale

est immédiatement soulagée par la « Masnésiet
pismuréa ». Remède simple; efficace, HgïéaWa
et peu coûteux contre les indigestions, ai»
greurs, flatulences et tous les nmix d'estoma.ai
dus à un ejfoès d'acidité.' La « Magnésie Bis»
murée ? neutralise l'excès d'acidité et rétablit
le fonctionnement normal de l'estomac. Un^
denni-cuillerée à

.
calé

,
aprç.s chaque repas.Soulagement immédiat: Se vend dans toute*

les pharmacies.

TS OOMlIIffl
HAlflrE fiUK ELÊS

: Blés, irr Le temps meilleur depuis quelques Jours
il permis de noiireuivreles semailles. Les oltres sont
toujours faibles, pials la demande est moins vive et
la tendance Kénér^lemejn plus calme. On cote gares
do départ :

p.-âe-Cal.

BONS EMPLOIS
*.Ne vé«.:t(>2 pas d.'ins un emploi sans avenir.

Anprenez la Comptabilité ou la Sténo-Doc-
tylo ç,ux Etablissements Jamet-Buffereau, 06,
rue de Rivoli h Paris, qui vous mettront rppi-
tf.ement. «su-.mesure d'occuper une situation.
Programme, gratuit. Facilités de paiement
Succursales : Nancy, pordeaux,' Marseillpl *

Autour. de Paris
SEINE-ET-MABME-

Burcy. — Accompagnée de «on marl,»âsré <iê 82
•ni.s, Mme Anastîusio Audcii.irt, 73 ans, était allêocheypher des bottes tla paillo daai^ lts champs. Aut-etour,. par suite d'une violente'secousse, plie futprojetfie do la voiture sur làrjuelle elle était assiseet, dans sa chute, se brisa la colonne vertébrale.La mort fut Instantanée;

(
•••„.

Coulommiors. — Des distributions de charbon àla population viennent de commencer'a, raison de
jSOD kilos maxlma'liar mois et par ménage au prixdoit fîî. 20 les pie kilos.

Henux. — L'automobile que conduisait M Hardy,
fermier au hameau da ïtutel, commune'de Villerjoy.
a accidentellement re.nvfrsé ?,!.» Oermahi nrochet,
<3 ans, ouvrier carrossier, domicilié à Nanteuit-3fts-îieaux, au servies do M. Wanlz. Violemtuent projeté à terre. Rroehet eut une jambe fracturée. A
1 liôspico de Meaux. 1%':

rrr .En voulant maîtriser son cheval qui s'était
emballé, rus CorniUon. dans la cour de y. Piéde-
Jonp. Mite- Hatjiûtie' Alboy, ss an?, cuiqyatricé à
Maicîlljr, est tombée si malhcureu"îeinent Qu'elle
s'est fracturée, la cuisse gauche. A l'hospice de
Meaiix. '

,r/îclun. — Un cambriolage a éi-5 comrnts chez Mme
Combes, bOtet-rwtaurant, route <îo Paris, à qui l'on
a soustrait des bijoux et des vêtements pour une
jSpmmp tnjpofîante.

Reliais. — Le ilocteur Lajruesse, conseiller muni
cipal, mobilisé depuis le début de la campagne
comme aide-major au 73* territorial,, vient d'ttro
l'objgt d'une hri"ant.e citation à l'ordre de la bri
gade pour les oiisllt^s d'jibnégation dent U a fait
preuve en portant secours aux blessés.

Courrier des Théâtres
VARIATES. — Moune, flirt en trois actes, de

M. Albert Willemetz, d'après « Please heîp
•

Emily », de M. IJ.-M. Harwood.
Moune est une fort jolie personne, la

preuve c'est qu'on a sonfié le rô|3 à Mlle
Jane ftenouardt ; son père fait des confé
rences en Amérique ; son uncle et tuteur,
sir S. Brigmann, veille sur elle à. Londres,
oli l bien peu. Quand il lui plaît, Moune
passe la nuit dehors et vient le matin de
mander asile à. un célibataire dont elle revêt sans façon le pyjama. Puis, installée
avec lui aux bains de' mer, elle emprunte
à Mille Colis Posta}, mille francs que cette
dernière n'a point acquis en tournant des
obus.

•Tout cela est, paraîtril, des plus inno
cents ; le vieus conférencier revenu {l'Amé
rique approuve non seulement sa fille
mais fait l'éloge en trois points de l'éduca
tion libre qui produit de si beaux résul
tats,

Peut-être son long discours n'a-t-il point
convaincu .tout le monde ; nous voyons
en France les choses autrement, mais
la pièce est, parfois amusante et sur
tout remarquablement jouée par l'inimi
table Max Deariy, par Mlle Jano Re-
nouardt, très fine ; par MM. Reschal,
Landrain, Carlos Avril, Mmes Suzy Depy,
Gabrielle Berny, Daubray - Joly, Kitty
Uott, Dersoni et plusieurs autres."

Ceorge8 Eoyer,

Ce Jour
..à,.

34' 35 34 50
j34 ,34 75
34 ... 34 10'
34 50 34 75
34 .. 34 25

Sem.passée
.

,. .. a..
34 25
34 00 34 75
34' 001 3t 75
34 ., o4 25
34 75 34 S5
34 .. 34 25

Somme, NofiJ.
Oise, Aisne ...Marne,ïonn«, S.-«t-Marne
Loiret. Eure-et-Loir ....Ille-et-Vilaiiie, Lolre-Inf.
Poitou, Touralnia ,...,Sarthe, Mayenne ..,,,Allier, Cher, Nièvre,,.

sons. — Aflaires toujours impossibles au prix da
la taxe. La talirication es4 d'ailleurs, absorbée sur
place.

.
" Farlnos. !*- Plus talijies, en sympathie avec le blé,

On cote au départ des usines, do 42 à 42 ir. 25 nu ;
43 à 43 fr. 25 logé.

Avoines. — Très fermes, la demande dépassant
l'offre de beaucoup. Parts est do nouveau acheteur.

APOLLO. — Les Maris lie Ginellc, la délicieuse
opérello donl ie succès a été consacré par ioulo la
presse, sera Jouée aujourd'hui, en matinée à 2 h.,
avec Gaiipatuc et Manetle Sully.

vw
.. ... -THtANON-LYltiQOK. —' Là journée do dimanche

prochain sera consacrée, en matinée & Jeanne, Jean-
netla cl Jcannelon, et en soirée A la MasooUe.

...CT.UNY. — Matinée, aujourd'hui, ù 2 h. : Vn Ljtcêe

millier de représentations, tant h Cluny ijjême qu'aux
Variétés «t aux Folies-nramatiquos, le euocéa do
cette' pièce grandit sans cesse. 1 -

polies-Berfrèro.t- Aujojrd'hui. en matinée i 2 h. 80
p.t en soirée 6:8 h. 80 : lArrhiânc des J'ohcs-Ut:rijèrv,
l'opéreMe A succès do Louis Ganne, avec toulo sonadinirahio inlcrpréflalion.m .'r •

.Olj-mpia. — .En matinée (faut. 1 fr.) et en soirée
(1,. 2 et 3 fr,), deux dernières cîu inervejllaiu specta
cle qui fait salle comblo depuis huit jours.

vuCasino de Paris. -r-' Aujourd'hui,- en ^matinée ,t
2 h. .30 ffaùleuils l fr.) et en soirée (J 2, 3 fr.), deux
dernières' d® Dorvillt, V. de- Momnna, duN'chanson-
nier Enlhocctt et-du beau spectacle aéluêl.

vw •
-,Alhamhra. — La matinée d'aujourd'hui fera; les

délice-?, do la jeunesse ie spectacle tout i fait amusant comporte dnns sa grande variété de curieux
chiens dressés, des acrobates excentriques, des cyclistes pomiqjies, de Irès belles, projections lumineu
ses et encore une nombreuse troupe de jongleurs. •

~ - -VW ' - .A BvTa-CIan* — Aujourd'hui; maltnée à ? h. 1/2,
ls( revue-Ça murmure / soirée i g h. 1/2. Location:
lîoque!ie 30-12.

.Vw
„Mavol c]iauto chez lui, aujourd'hui deux dernières

représonlatioDs, matinée et soirée. Demain vendredi,
Régina Radct el iroiipe entièrement ..nouvelle...

,vwNouveau- Cirque. Aujourd'hui'jmirti, matinée 4,
2 heurr-s ayeo la nouvelle fanloisie houfle Claudius
à Paris. Maihilde Cocyie, Claudius, Fred Pascal,-
Claudiq de Sivry, Fernande- Cochin, Anloniq, elc.

-Soirée & '29 heures.
! vw , .Cirque

i
Meijranoj 2 h. 1/2, matinée.

J - ' -VW :Gaumonl-l'nlaçe. — 2 h. 20 : Salammbô etiiC?j 8 h. 20 : Vn mariage de rais.-n, avee MUa
Yvclle Andriyor. I,ocation 4, rue Forest, 11 6

17 h. Tél. Uarcadet

Noires, (lu Centre
Grises l!iv., Poitou,Centre
Grises de Beauce ....Noires ! de Bretagne
Grises de Bretaiîrie,

Orges, t- Faibles : la malterie n'achète presque*
plus rien, escomptant des prix ptds bas.

30 75 431 .. I 30 504.. ...31 75 32 25 31 .. 31 25
31 25 31 50 | KO 75 31 ..30 M 30 75 30 .. 30 25
30 50 30 75 I 30 25

CbampagW 41 ..u412.-> 42
Poitou .41 .. 41 25 42
Sarthe, Mayenne 41 25 ii 50 42
Beauce. GMinais ••••»!•• *} 5° 42 .. 42
Uretaftae i.-....:-:, 3t>,. 305Q 40.
' Sarrasins, t— Plus offerts et en puisse.
Bretagne ,,,,,.........,.1 41 ..a.. ..
ÏJHUI'IH"i:nri|i»iv̂ ie I 4? .» ,.. .,pimaK»ii>' 42 ,. .... ,,

MARCHÉ AUX FOURRAGES

i42 75
42 -.'5
42 75.
42 75
40 50

K ..tU ..43 'J5 44 50

.
43 50

.
44 75"

Paille de 016
rrf. ÔO SâiSld
rr d aVoillQ ..........Foin

Luzerne
Re&am

Le tout rendu dans Paris au domicile de l'ache
teur, frats de camionnage et droits d'entrée compris
par lui bottes de cinq kilos, savoir : 6 francs pour
fourrages secs »,<S fr. 40 pour la paUle,

Programme des spectacles
MATINEES

<
Comédie-Française, l h. 1/2. — Ix; Misanthropff,

Cajazet.
.Opéra-Caniique, 1 h. 1/2. — Paillasse, Lakme.

Oiiii.i, 2 li. — Iphtgénle. las l'i-écicusus ridicules-
Trianon-Lyriquc. 2 1j. 1/4. — Les Charboumers, Ga-

lalée.
Cliâtelet, 2 h. — IjCs Exploits d'une .petite Française.
Apollo, 2 li. — Palals-Royn), Th. da la Scala, Renais

sance, Eoufles-Parlsiens,Th. pdouard VII, Mti'i-
Itte, 3 h. 1/2. —'Variétés, 2 h. 1/4. — Porto-SaiRt-
Marlin, Cluny, Ambigu, 2 U , ayee les marnes spec
tacles que le soir.

SOIREES
Opéra, 7 h. 1/2. Thaïs.

. ,Comédie-Française, 7 11. 3/4. — La Marche nuptiale,
Opéra-Comique, 8 h. tt- Madame Butteruy.
Odéon, 8 h. — La tîtmille Benoiton.
Cl.âtelet, relâche. — IMcrc-, sam., (tim., 8 h.; jeudi,.

dini. 2 h., les Exploits d'uno petite Française.)
Palais-Royal,8 h. 1/2. -r Madame et son Filleul. —(ï. leâ s.,8 h. 1/2; Je., di.;3 h. 1/21. laaiy.'Le Gailo.
Variétés, 8 h. 1/4. -r Moune.
Théâtre Antnlno, 8 1/2. Une amie d'Amérique,
C.ynmaso, 8 h. 1/2. — La Charrette angiaisjj.
Théâtre Réjane, 8 h. Ue Pèra prodigue. '

Bouffes-Parisiens, 8 h. 1/2. Faisons un rêve.
Renaissance,8 h. l/2."-r La Chopia-
Tli. de la Scala. 8 1). — La Dame de chez Maxim,
Porta-Saint-Martin, 8 h.— L'AmMone.
Apollo, 8 h. 1/4.. -r lies Maris de Ginette.

»Athénée, 8 h. 1/2. —' L'Ane de Buridari.
Sarah-Bernhardt, 8 h. — La. Dame aux Camélias.
Th. Edouard VII, 8 h. 3/4. — Ail Right.
Trianon-Lyrique, 8 il. Les P'tites Mlchu.
Nouvel.Ambinu, 8 h. 1/2. -r- La Roussette.
Vaudeville, 8 'h. 1/2. — Cinéma.
Cluny, 8 h. 1/4. tt Un Lycée de jeunes filles.
Déiazet, 8 h. 1/4.Une Nult.de Nows.
Capucines, S h. 1/2. — Tambour battant, revue.
Th. Caumartïn,i8 h. 1/2 .— An temp des Crolsades.-
Orand CulRncI, 8 h. 1/2. I.a Maniue de la Bêté,
Théf-tro Michel, 8 h. 3/4. — Afgar.
Folies-Bergère, — L'Archiduc des Fplies-Bçrgèra.

,.Olympia. — Music-hall, attractions.
Ba-Ta-Slani 8 h. 1/2. — ça murmure | revue.
filhn.TT.hra. — Attractions variées.
fioncer't Mayol, 8 h. 30 — Mayot. 15 artistes.
Casino da Paris.' -r Rot du Camembert.
Cigale, o- On les a I revue.

,Galté-Rochechouart.
—, C'est r)en bath. t

Errpiro r- Marcelle Leiulev,' njuslc-hall, attractions.
Eldorado, S h. 30.'— Revue. '
Nouveau Cirque, 8i h- 30: t-t Claudins i. Paris;
Mav'rano, 8 h KO. — Attractions-,
C-.umont-Paîace. — 8 h. '29. R'at "> h. 30 Jeii'II et

dim. Mat. populaires lundi, mardi, mercredi,
Pnthé-Pr.lace, — Séances de 2 h. a U h.
Nouveautés Auberi-Palace. — De S h k 11 h.
Vivoll-CInéma. — Mat. 2 h. 30, s^iré" R h. 30.
Art'siic-Oînén-.a Pcth?. — 8 h. Tfi Mat. jeudi, dim.
Rirque <î't|ivcr-Ciuéir!a Pathé. — 2, h. 30 et 8 IL 89^
CcanfJ tf}nè-yi9 Saint-Paul. — S b. 30 et 8 h. 30.
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/Valeurs
\%
$% 1914..
6 % libéré..
5 % Ml libère
«BÉSt-IUt. 4 1

.A&iq.cs 3 % tMS
.ïjrtt b % WAlmi% i)10

«W- 4 % liU
-, Tnuisitîl 3 % 1902

fedû-Gtiafl 199(.-
Saisis3*1891-91

.
Riait1896 3»/i
Iisiie 1S06 S°/i
ïtuij 1909 iy
• —" 181U5<
Serbie 18«2.i?i
Mil 1909 i'/

JSwbia'1913 S<>Wt-MS%»
jiqut.lllM*
Jriiil 1910 45l
fctsil HU'49i

<5ftin 1S»3 S <

jCUm nos s ;
' "OtoUM rfor:i

lipigsiMMÎ
TldléiiqHUS!
Jun liOS 4 5

.
T»mi 1»D7 59jtyu mo 4 '
Japon Bois 5 1

Action*
itnq.di l'ilgir:.
£saqa« de ftrls.
Crédit Ijmiils..
(Mit Mobilier..
iC*DiptalT,d'tsessp
trait Fotc.Egjp.«» ' " '$k.
J.JM-

•wMil..........
Iford.........
Oust..

;(tetltai f .

Stti.........
IbtffiMl IIOOIKH.

C»p« Ççppe. ..CnwiliHi....
'le Been ordiB..
fut Rjnd v. • • <4«U.
Itltnt.......
JUdderfMteiJ....
BMdfoeteii1....M Xiau....

;ljunli.........

Londres.»
'Espagne.
Hollande..
Italie ....."New-York.
Portugal..

425 ..423 ..465 ..
L770 ..354 ...
281 -.
532 ..
364 ..497 ...260 50
261 50
320 ...300 ..
3*23 25
324 ....
280 50
288 50
233 50
432 ..464 50
452 ..318 ..332 ..300 ..329 ..357 ..337 ..373 ..369 ..200 ..199'.;
387 ..411 ..406...
339 ..334'..
315 ..400 ..330 ..326 50
300

.339
334 ..318 50
452 50
411

.334,
334'
306
406
•348 50
339 50
320
247
343 50

1355 ..748 ..1570 ..17 75
2605
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421 50
473
413

1 13H
1 58-.
1 67..
1 62...
5 86..
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',180.972 —
269.312 —
451.980 —
543.155—597.539 -r-

,- 728.790-r- '
848.910 —
926.263 —
675.562 —

LES HAUTEURS D'EAU
Haute-Sein*. — Pont de Monterean. 1 m. 99 ; pont

de Melun. 1 m. 63 ; écluse de Vaï«nnes, 3 m. 28 ;
écluse de Portrà-1"Anglais. 5 m. 09 ;

. ;Basse-Seine. — Pont de la Tournelle. 2 m: 37 pont,
Royal, 3 m. 73 : pont de Mantes, 3 m. 77 ; barrage
de -Bezons, 3 m. 50 écluse de Suresnes. 6 m-.20 :
écluse de Mérlcourt. 5 m. 29.

Oise.— Barrage de Venette. 2 m. 94. - -Marne. — Ecluse de Cumlères, 1 m. 17 ; ecltiseae
' iCtiallferti 3 m. 05 ; écluse de Charenton, 4 jn. 40.
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Temps de pluies,
,Temps d'épidémies

Lea pluies de • l'aîrlère-salson Imprègnent
air <rune 'humidité propice à l'éclosion des

maladies • épldéiniques. L'tiumidité.an effet.
contribue, au développementdes.microbes producteurs d« maladies, et' comme, d'autre part,,
elle a -une Influence déprimante sur l'orga
nisme, elle ; prédispose a. la contagion. Les
faibles,,les anémiques, tous ceuac dont le sangest appauvri sont naturellement les premiers
atteints et il est bien rare qu'ils n'attrapent
pas-au moins quelque mauvaiss grippe qu'ils
traîneront tout .l'hiver.

Ce sont la richesse et la vigueur du sanggui seules permettent de lutter victorieuse
ment contre la maladis qui nous guette, et la
meilleure : précaution <pour, les affaiblis, les
déprimés, par ces,temps-, humides et froids;
sera de faire une cure de Pilules Pink. Les
Pilules Pink — dont las propriétés reconsti
tuantes sont connues — rendent en très peu de
temps au sang sa pureté, et sa richesse englobules rouges et ont, en outre, une influence
particulièrement bienfaisants sur le système
nerveux.- Les"Pilules Pink sont' du reste uni
versellement citées comme- étant le régénéra
teur du sang et le tonlque-des nerfs par excel
lence, ' en raison des remarquables résultats
qu'elles ont. toujours donnés dans toutes les
affections qui

:
ont pour origine un appauvrissement du sang ou un affaiblissement.du

systènria nerveux.
Elles sont en vente dans toutes les pharma

cies et au'dépôt : Pharmacie Gablin, 23, rueBallu, Paris ; 3 îr. 50 la boîte, 17 fr. 50 les six!
boîtes, franco.

TISANES POULAIN
Gaérison radicale et sans régime do ÛIABÈTS, ALBUMlNE

teoeor, foie, reins, reasieettoutesmaladienrépatées inoarables.
Lwre d'or et Attestations franco, — Ecrire i 'V78ANB9 POU3ÛAX3T, 27. r. Sfc-X.a*are,Parti

b CHMÎPAGNETTE
U ' 1 U la Utr*.ANGLAISE &Li Eiclutlvement légitcl*

' Solte pour85 litres 1 1 50 franco. Noticàgntis.te. : MpotCHA^PASNETTEANGLAISEt.L„St-Uâdard-40-JalleiI
w;

HDME je CERVEAU
Rhino-Goménàl

'Dans toutes les bonnes pharmacies, 2 f. 25.et 17, rue Ambrpise-Thomas, Paris, contre 2 1r, 60.

Lire le Petit Journal Agricole'

EN VENTE PARTOUT

Le sulfate de cuivre

La crise du sulfate de ouivre qui s'est
manifestée: l'annéè dernière paraît devoir
être dépassée et de loin par celle de cette
année.
;

Non seulement, les quantités disponibles
sont insuffisantes, mais les prix sont déjà
hors de proportion avec ceux de l'année
dernière. Aussi tons les "viticulteurs.isolés
èt les syndicats viticoles s'inquiètent de sa- :

voir commentils assureront les traitements
de la vigne la campagne prochaine.

(Pour ceux qui ont usé déjà de : l'Optimal
la question ne se ipose pas. Ils savent, en
effet, qu'ils ont dans ce produit français
le moyen de combattre à la fois non seu
lement l'oïdium et le mildiou, mais encorela pyrale, l'eudémis et la cochylis. Ils sa
vent, que VOptimQl à, base de sulfate de
cuivre est supérieur à toutes vles bouillies,,
qu'il n'exige aucune préparation spéciale;
et,crue trois traitementsen tout et pour tout
suffisent à immuniser la.vigne.

, ;Là seule question qu'ils sé posent c'est de
savoir si l'Optimal se conserve bien et 41'
dès maintenant ils peuvent s'approvision
ner.

. - . . ... -
i

Oui, l'Optimal soigneusement préparé et
mis en bouteilles cachetées se conserve in
définiment, sans perdre aucune de ses propriétés curatives. C'est l'opinion de tous
les cultivateurs et la meilleure preuve c'est:
qu'un syndicat de viticulteurs de la Marne
vient d'en commanderd'un seul coup douze
cents kilos, alors que l'année deijiière il
n'avait usé que quelques -kilos d'Optfmol h
titre d'essai.

Non seulement on peut s'aipprovisionner,;
mais on doit s'approvisionner d'avance, si
oii veut avoir l'Optimol en temps et- heures
voulus.
; Nous rappelons que pour cause d'agran
dissement les bureaux des produits IOM et
de l'Optimol sont transférés 65 et 67; rue
de la .Victoire,'à Paris.

Aucune affection du cœur
NE RESISTE au

,CARDIOGÉNE
Attestations innombrables. Ttes pii1" 4 Î-» * t. M
3 Bacons. 1* gare 12 lr. contre mandat au dépôt gén1

Pharmacie CRÊLARD, 2. rue des Arts, Nantes.

cœur

Arthritiques
DIABÉTIQUES- HÉPATIQUES

P/fara 0 1RRMATTENTION 1 Demanrtei uuajogtwjnBafl KÎNE #6 roa: Tabliers,Jupons,Corsao»»,Lingerie.I SJalfi'ÎSËUwbènézeth.69,Hue de Vunoes.t'ont.

MBMBiggasaHFemmes
qui souffres

&Q Maladies intérieures, Métrita,
.
brome, Hémorragies,Suitea de Couches,Oysurite. Tumeurst Pcrtesblancbea,etc.

REPRENEZ COURAGE
car il existo, ua remède incompnrable, qui
a

,
sauvô des' milliers de malheureuses

condamnées & un martyro perpétuel, unremède simple et facile, qui vous guérira
sûrement, sans poisons ni opérations
c'est la;
JOUVENCE*rAbbé SOURY

PEIŒKE3 QUI SOUFFREZ, auriez-von's
essayé tous les traitements sans résultat,
que vous n'avez pas la' droit de désespérer.Vous devez, sans plus tar- ' ,, ».der, faire une,cure av.eolaJouvencede l'AbbéSoury.
La JouyeçcedeilliL'ûSûnry

,
c'est le salutde /a Femme.
FEMMESQUI SOUFFREZ
de Hèffloa irrégrnlièrea
accompagnées de douleurs dans le ventre et Exiger ce portrait.les reins; de Migraines,
de Maux d'KBtomnc, de Constipation,Vertiges, Etourdissementa,

< Varices,Hémorroïdes,etc.;
Vous qui craignez ta Congestion, les

,
Chaleurs,Vapeurs, IStoardisseznentsettous les accidents du RETOUR D'AGE,employez la Jouvence de VAfobô Souryqui vous guérira sûrement.

Le flacon : 4 fr. dans toutes les Pharmacies;4 >r. 60 franco gare. Los 3 flacons : 12 fr. expé
dition francoRarecontre mandat-posteadressé i laPharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen.

(Notice contenant rcntelgnemcnttgratin). 2Ô1

Phôtos-fHmS PathéIFrèrès

Tout ce qui concerne la Reconstitution
ImmobilièreAgricole ©t Industrielle.

ConstructionsRuraleset Urbatiios, Usines, Magasins,Hôtels.

_ __
facilitéspaiement^ron. fonciersp'coosi" an dessus)50001Matériaux Nouveaux pour Constructions Rapides. — Mobiliers — Agencements — Menuiserie — Charpentes.ENTREPRISEGENERALE : 32. BOULEVARD DE LA SAUSSAYJB« (WEULLY-SUR-SEIIS'E)TiLÉPHOwa: jNSOILIT 2-72.

regions devastees

la hernie STEMlSTi; PLUS
absolu. Lïre !e Trélti Je la Hernie,

pour celui qui adopta lo Nouvel appareil sans ressort de
_ , .

-.A.CLAVERIE» le teul«ssar&ntvoit réductionintégraleet un soulasement
^nyoyg prih» par M. A. CLAVE RIE« 234. Faubourg Saint-Martin* Parii

-
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£ofoi franco de chaque volume contre 0.90*
ridr«89éA en timbres poate h l'Editeur iJulea TALLANDIER, 7S. rue Dareau. Parts |

voeës mimim
Blsnraorraoie * Syphilis % Isnpulssancs

On sait que le LABOBATOiRE UROLOGIQDE ds Paris (INSTITUT
VROLOGiQuE), 8, rae du Faubcînrg-Montmartro, doit saréputation & la ptdssanto efficacitéde ses traitementseuratifs
spéciaux et à sos procédésextrêmement consciencieux.C'est
cequiexplique les tontativesd'imitations et do contrefaçons
dont cet EtablissementMédical etises traitements très renom
més sont l'objet die toutes parts et. particulièrement.dans
certaines villes do Province. Dans leur propre intérêt,^nous
rappelons aux malades qne pour recevoir gratuitement une
proscription médicale rédigée spécialementpour chaque casparticulier et avoir la certitude d'employer le traitement
turatif vraiment sérieux et efficace exactement adapté au
cas & guérir, ils doivent écrire directement ou se présenter
à {'INSTITUT UR0L0WQUE de Paris

t
8

t rue du Faubourg-
Montmartre. Pas de succursale en province» La corres*
pondancene porte aucun signe extérieur.

RMliP" M«M
«dm 21

Sa joie sera sans bornés en ouvrant
votre paquét s'il y trouve ce qu 'il,
désire, un

, , . .
'

Ml REPASSA», NI APPILAQB

1Et vente partout# Depuis s$ fr, complet*
Catalogue illustré franco sur demande

mentioanant le nom de ce Journal.
1ASÛ1B GILLETTE,17"-, rue la BoCtie

v
fABlt

et à Londres, Bostoa, MontréeL
.

_la ROSEE remplace le VIM
HfïOflCÊ A lOifiT * 20HtJlaeond'essaiUUnUC Irnri lOÉZ P' 20 Ut. Francodom. c. i.BQ.R£STIAUX* 3î, ruç du Landy, CLICHY (Seine).

Les meilleurs
de nosromanciers,de nosconteurs,
de nos auteurs gais et
de. nos dessinateurs

.humoristes présen-,
teijt leurs nouvelles,
contes èt dessins iné
dits, dans le nouvel
Almanach
Illustré du
PetiMournai

Année 1917

Alphonse Allais
Paul Arène
Alfred Capns
François Coppée
Courteline
Paul Déroulède
Emile Hinzelin
Ernest Laut
Jean Madeline
Jacques Normand
Jean Rameau
Jean Rochon
RosemondeRostand
André Theuriet

On y trouve égale
ment des conseilsuti
les pour les mères et
la jeunesse. Un guide médical et
des recettes culinaires pratiques.
L'Alaanacb illustré du Petit Journal
te vend UN FRANC dant toute, les
librairie., kiosque, et chez tout le.
Vêpo.'" ->u Petit Journal ou {'-poste
c. 1.20 adr. à M. l'Administrateur du
Petit Journal,

,
61, rut La[ayetle, Paris.

VOYEZ CETTE AUTOMOBILE

MALADIES mTI^ESfliometM
PROSTA.TIT£, XMPUISSANGS, METfUTSS, PERTESguéries p«r traitementhonnûto,«éi'ieux,peucouteux/acileà auivi*cher nol. Vtelle ou correanondoncedisci-ète sans signe extérieur.INSTITUT BIOLOGIQUE. 59. Rue Boursault. 50. Paria

BaumeTue-Nerf Mirigc}
Guérlsoninfaillible,instantanée, radicale des

K3AUX DIS DENTS
Attention if c'est la seule préparation guérissant

les Maux de Dtmts d'une façon dêflnUWe.
Prix 2 fr.25 tta* pharmacies. Ënv. f»# contre 3 fr. 33

adr. à P. GIRA.UD, ph1*- spécialiste. LY0N-0ULLIN3

Voyez cette automobile. Regardez bien
sa marque (CHARBON DE BELLQC).
Aveo ceEa on supprime tout ce qui voua
gêne : Gastralgie, Entérite, Maux d'esto
mac, Digestions difficiles, etc., et on fait
disparaître la constipation.

' L'usage du Charbon de Bellocen poudra
ou en pastilles suffit'pour guérir en quel*
ques jours les maux d'estomac et les ma/ladies des intestins, entérite, diarrhées^
etc., même les plus -anciens et les plus re>belles à tout autre remèda. Il produit un?1sensation agréable dams' l'estomac, donn»

sde l'appétit, accélère la digestion et fait
disparaître la constipat».on. Il est souve*fain eontre les pesanteurs d'estomac après
les repas, les migraines résultant de mau
vaises digestions, les aigreurs, les renvois
et toutes les affections neryeuses de l'esto
mac et, des intestins.

Prix du flacon de Charbon de Belloc eni
poudre : 2 fr. '50. Prix de la boîte de Pas
tilles Belloc. : 2 francs. — Dépôt général tMaison FRERE, 19, rue Jacob, Pari5.
f* A O P A ® S ,̂a ^aison Frexe, 19,vnUEiMyiue Jacob, Paris, en
voie à titre gracieux et franco par la poste,
un échantillon de CHARBON DE BEU-00
(poudre) ou -une petite boîte de'PASTIS.»
LES BELLOC. èi toute personne qui en f&it
la d©mande de la part du Petit Journal î

RI La réputation IncontestableBLtlsfawfîiKacaïïï
du laboratoire ukolqgioue
Place République,ROUEII
est duo à ses nouveaux,
traitements sérieux, loyauxISSSIH©®et véritablement effJoHoes.ÏKÏr I0B1TIZet tousveus COSVAi.N'SI.EZ»

SYPHILIS

sante des dames!
Nombreux sont les accidentscritiquesqu'<

observe chez-la femme, soit à la FORMATION,
soit normalement, soit à l'époque,du fiETOUR
D'AGE, l'âge critique entre tous. Ce sont des
irrégularités, des malaises, des boufféesde
chaleur, des vertiges, des étouffemonts et
des angoisses, accompagnés souvent d'hé
morragies diverses et plus ou moins abon
dantes : ce sont,despalpitations de cœur,
des douleurs et des névralgies : parfois la |

femme souffre dé dyspepsie, de gastralgie
et de constipation purement nerveuse. En
fin la mauvaise circulation du sang engendre'
une foule de maladies telles que les varices,
la phlébite, les hémorroïdes et les congestions de toute nature. Il existe cependantunremède qui prévient, guérit ou améliore'tou
jours ces infirmités': c'est
l'Elixir dé VIRGINIE NYRDAHL
unanimement prescrit par le corps médical I

contre ces affections. ^
On >n'a qu'à découper cette annonce etl'adresser ù i Produits NYRDAHL, 20; rue de

i La Rochefoucauld,Paris. Pour'rocevoirfrancolabr ' -• 1

Sf
ai

brochure explicative de 150 Jmges. uinsi qu'un
«lit échantillonréduitau dixième, quipermettrairécier le ro '

flacon : 4 fr. 50 franco; - Toutespharmacie».

MALADIES
|fB Guérlson rapida,
Conautt.gratuites(Mans de guérisons),par Wvteurs-spéoialistes.de0 à 9 mOmedimanche.Guide.P J. f**Pharmaciadu Midi, ii, faubourg St-Jacquet, PARIS.

iWTiMna
seorètes el de. PÇAU
pou coûteuses.

ECZEMA
d'eczéma,puerissez-voua parles

Vous qui
-souffre*

parles PLANTES.
DemandailaMéthodeabsolumentvégétale
de l'AbbéWARRÉ. Brochure Gratuite.
MUSEUM BOTANIQUEde l'Abbé WAHRÉ,
Hne Victor-Hogo.128, Toura (ln<nMt-lxiire).

lits, Fauteuils,Toitures et Appareils mécanique*
pour MALADES. BLESSÉS «1 CONVALESCENTS

QRTHOPtCH
.fl ISElflHT îdirolsi'dsi'BôpltaillUrillH I H"fondée .n 1847

10,RutHautefeullle,Patlt(!•).Tit.81847' lil m.».Voitures d» promenadeset
.

Fauteuils roulantsmas & l'aide-des mains pourl'appartement et le debors.
..Adressar toutes dimoRdes de Rtnteionemtntaù

w MaisonDUPONT(SurasuV),10.RueHautefeullle,Parie (C*)j ,

EPILJEPSIE
i'w» Qaeoo d'e^saL

MAULDZS9SrSftVfiVSBI
Améliorationrapide.Guèr/ton cerfs//}» parla "QLYCONERVINE".Envoigratuit

— LASORATOina LALCUFiQrltontm

mmsvjsaa

LES MANVSÇR1TS NE SONT PAS RENDUS
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pour son amour !

f XIV. — Aimer I (Suite)
Wiking- croyait-il donc à la présence de

.
}a jeune fille ?...

,
.' •

.
Dons.la demi-conscience où il était, tor

turé de douleur, il ne fut pas même étonné
d'entendre une voix lui répondre :

— Chut I... Oui, c'est imoi !... Mais tai-
gez-vous l II faut être sage !...

.
Germaine I-..-

-
Elle était' là.;. C'était sa.

seule présence qui le soulevait, en quelque
«orts. hors de son grabat d'a-gonie 1

Il bégaya, d'une voix qu'il, voulait
douce :
. — Vous !... Vous S mon Dieu I vous -êtes
donc savro ?...

— Vous lè save? bien 1 Grâce èi. vous, mafauvre. maman et moi avons "pu nouschapper !...
* Et comme si elle eût deviné l'angoisse
anxieuse du hlessé, Germaine Perrier continuait : "

— J'ai nu décider maman à partir... Je
fcuis restée .ici, moi ! On avait besoin de
femmes pour l'ambulance, c'était tput na
turel 1... Et puis j'étais si heureuse de de
meurer près dè vous !...

:
— Prè3 de moi !... Près de moi. t...
D'une voix douce, d'une voix de rêvé, iJ

,
répétait les mots qui l'inondaient'dè bon-.iieur..

Mai? soudain, d'un ton étrange, âpre
)tmauvais, il i-eprit :

CopyrTtçût. m the Dnlted States «f América.
Tous droits de reproduction, tradiretio'" et adap-'tation cinématoeraphlaue réservés pour tous pays.

— iPrès de moi 1 Mais vous ne savez donc
pas ?... Vous n'avez donc pïia compris ?...

Il devina, dans sa. main épuisée, la main
de Geijnaine qui tremblait... '

Alors .il se fit impitoyable :

— Vous ne savez donc pas que j'ai vo^
lé 7... que j'ai voulu .tuer votre père ?...
Qu'il m'a maudit ?

— Ii vous, a pardonné !.;. Il est mort en
vous' bénissant ! '

— Mort ?...
-, • • . ...

— Mort ! sanglota Germaine. On l'a relevé dans le parc, agonisant...'Alors quel'on vous .dégageait, j'ai pu recevoir son
.dernier soupir...

.' Deux ' la'rmés brûlantes tombaient surles doigts fiévreux de Wiking... Il ne, les
sentit même pas ! ;Mort I... Raymond Perrier était mort !
Il était mort après lui avoir dit-: « Vous
êtes indigne de ma fille ! « sans avoir eule temps, peut-être,, de comprendre qu'il
s'était, r-acheté !...

Fiévreux, souffrant le martyre, Wiking
voulut, encore une fois se redresser r

— Ah ! je dois vous faire horreur ?c'ria-t-ii
. . . .Mais Germaine se dégageait...

Elle échappait à' son étreinte :

— Vous devez -bien savoir ce que'je
pense ! murmuraît-elle.:.

Et connue si elle n'eût pas osé, si elle
n'eût pa--3~ voulu en dire davantage, très
vite^ elle -ajoutait : -,

— Je vous'en prie, soyez sage !... Dor
mez !... Dormez, je le veux !..-. Je-revien
drai près de vous tout à' l'heure !... On
m'appelle !

.•Il sentit qu'eite s'éloignait...
- '

Alr-rs, dans cette ambulance où les bles
sés continuaient à arriver, fournées san-flantes que la bataille envoyait, impitoya-
le, vers la table d'opération, dans cette

ambulance où les lits se touchaient, Hervé
Wiking se sentit seul, de,l'effroyable soli
tude des désespoirs irrémédiables...
> Qu'avaitvoulu dire Germaine ?;.'. r

Que signifiaient ces mots énigmatiques :
«( Vous savez bien ce que je pense ? » ;
• Oh-! certes, il croyait deviner qu'elle
l'aioiait !

Se fût-elle approchée de lui, sans cela ?
L'eût-elle consolé ?... Aurait-elle trouvé cesmots de pitié et de remerciement ?

>Mais la malédiction de Raymond Perrier était entre eux !
Et, entre eux encore, se dressait son passé'-!...'

,r Ah ! l'horrible, l'abominable idée qui luivenait !
#

; Lorsque de Thorel, chargeant à là tète
des di-agons, l'avait arraché à la mort, il
n'avait songé à rien, évanoui,

Ma>s quand il était arrivé a l'ambulance,
quand on l'avait dépouillé de ses vête-,
rnenlh. sans doute, .on avait retrouvé daus
les poches les bijoux volés par lui... eesbijoux qu'il n'avait pas eu le tem.ps ni la
pensée de rejeter au loin ?..!
> Il était un voleur !..

.
Et le hasard seul pouvait faire qu'il nefût pas un assassin !... • vExagérant son remords, peut-être Wi

king, -lui, le révolté d'autrefois, sentit unsanglot gonfler sa poitrine :
--- Elle n'est pas pour moi- !... • murmurait-il.

,
Et il cria, cruel, _d!une ci Aauté atroce :
— On ne se rachète pas !..
Alors, épuisé, quelques instants, il fut

sans force et sans pensée, pa^wt-" corpsque la douleur tenaiillait et' toirtorait àloisir... • ,
; ...A côté de lui, cependant, «ur un litqui devait être presque contre le sien,
un homme semblait converser.^

Èc qui donc parlait-il ?... A un voisin,
sans doute ?...
-

Wiking surprenait ses "paroles, machi
nalement, sans y prendre garde.
„ — Ben oui ! vois-tu, c'est pas pour lui
manquer.de respect, parce que, ça, c'est
pas des coups à faire !... mais la demoi
selle, eh bien.! j'y dirais bien deux petits
mots en particulier !...
i Et, dans cet enfer de souffrance, un lirerépondait, cependant que le soldat continuait :

— Dame 1 seulement, y aurait à craindre qu'elle m'envoie promener. !... T'as vu
comme elle lui parlait à not' voisin ?...

— Oui ! Elle semblait le oonnaître... Il
gst fichu,, hein, celui-là ?..-. ; ,* — probable !

Wiking ne tressaillit même pas. Que luiimportait la mort ?
• Il était las, si las de vivre, puisque vi
vre c'était toujours, pour lui, souffrir !

Or, son voisin — sans doute, il s'agissaitd'un petit blessé qu'on allait évacuer d'ur
gence après quelque, pansement hâtif — sereprenait à rire plus fort :

— Eh bien ! mon pote, fàisait-il à soncamarade, on n'a pas l'œil Tiens, re-Rorde. voir plutôt !... Elle s'occupe, la de
moiselle !... As4u. vu cet autre-là,; commeelle l'embrassait ?;;.

. .Ces mots s'enfoncèrent, cette fois, sousle crâne de Wiking comme autant de traitsaigus...
-Ah ça ! que disaient-ils, • ces hommes

qu'il ne pouvait pas voir ?...
A qui faisaierit-ils donc allusion ?...
Quelle était cette femme dont, ils s'entretenaient avec une familière cordialité, sanscertainementpenser à jnal ?...

.
Ce n'était pas Germaine ?... Ce ne pouvait pas être Germaine puisqu'elle embrassait quelqu'un

Ce détail simple, matériel : la vision des
lèvres de l'aimée offertes à qifelque baiser
ardent, tira Wiking de la torpeur qui le
gagnait...

Et il écouta mieux...
. — Vois-tu, philosophait son voisin de
lit; c'est ce qui prouve qu'avec les femmes,
faut pas encore s'emballer !... On ne sait
jamais qui elles préfèrent !... Et allez
donc !... Si elle lui en fait, des mamours !..;

Oh i voir ! voir !... Deviner ce qui se passait !... Saisir cette vision qui distrayait
ces indifférents, et qui, lui, l'accablait

d'angoisse ! '•
Non ! ce n'était point vrai !
Ce n'était pas Germaine que ces hommes

considéraient !...
Si elle ne l'aimait pas, au moins, elle

n'aimait personne !...
11 souffrit plus encore...

• Les deux causeurs continuaient à plai-"
santer :

— Avec ça qu'elle est rudement jolie, tu
sais !... Des cheveux blonds si fins et des
yeux pareils.

.. ça se voit pas tous les
jours !(.'.,. "

» ::
Des cheveux blonds... •'
Oh ! cette fois, Wikifig, à cet imprécis

signalement, se sentait empoigné de colère.".'""" ' •

f
-Des cheveux blonds..."mais alors, il s'a-

gissait bien de Germaine ?...
N'avait-il pas, encore, 1 malgré ses paupières-closes, tout l'éblouissèment de sachevelure dans les prunelles ?...

,
Ne crovait-il pas voir le fin visage, les

yeux profonds, le regard doux et grisant ?..
Oh £ voir ! voir !... Arracher ce ban

deau qu'on avait mis à ses yeux\! Savoir
s'il n'inventait pas quelque 'atupide, quel-
qué folle aventure !...

Germaine ?...
Mais non ! Ce ne pouvait être Germai-;

ne !... Qui donc Germaine aurait-elle embrassé de telle façon que ces hommes eussent pu plaisanter, deviney son amour ?...Wiking n'eut pas la force de résisterplus longtemps...
Qu'importaitla douleur 'horrible ! Qu'im.portait • la faiblesse 1 Qu'importait lamort !...
Il arracha, de sa maîn gauche, le ban»dage qui entourait son .front...

.Il arracha les compresses qui pesaient
sur ses paupières...'
i Et tandis qu'un râle profond, un râleinconscient tiré <à sa douleur, s'échappait
de sa gorge contractée, assis sur son lit,
le visage tendu, il vit... il vit rhorrible
chose !

„A 'l'autre "bout dè l'ambulance, au pied"
d'un lit, près d'une fenêtre éclairée degrande lumière, Germaine, oui' Germaine
Perrier, l'adorée, était là, debout...

Elle soutenait entre ses bras la tête d'un'
blessé...

Elle se penchait vers lui, elle posait seslèvres sur son front....
Et cet homme, qui recevait cette caresse-exquise, "cette caresse pôur, laquelle Wiking eût donné mille, fois sa vie, cet hom

me était'le lieutenant'de Thorel !...
Comme' foudroyé, Wiking, évanoui, i#»'

tomba en arrière,'sur son lit de camp.,,
XV. — (

Pour la France I
,

Morales ou physiques, les grandes "doa*
leurs anéantissent.

Il est une limite à la souffrance
,
qu#

l'homme peut supporter. Si la douleur la
dépasse dans son corps, il s'évanouit... Si
elle la franchit dans son cœur, il cesse de
comprendre, ou il doute...

Marcei
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